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PRIMES A TOUS INOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les *mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
~journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comnî16 les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par î:'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

E quel côte que souffle le vent,
~ il nous apporte les échos de

0 discussions plus ou moins
amères a propos de la ques-
tion d'enseignement.

iHier, on parlait des
ecoles de Manitoba, on en
parlera probablement en-

core plus tard, mais aujourd'hui c'est surtout
des écoles de droit qu'il s'agit, et l'affairc ~a
une telle importance, qu'il me faut bien en
dire un mot.

Une commission du barreau de notre pro-
vnea décidé, par trois voix contre une, de

présenter un projet de loi portant qu'à l'ave-

différence cependant que le licencié en droit,
en France, n'est vraiment avocat "«complet"
qu'après trois ans de staige, les législateurs de
là-bas ayant reconnu qu'il faut suivre assidû-
ment, pendant trois années, les audiences des
tribunaux, pour se familiariser avec les us et
coutumes des cours de justice.

Dans notre pays, où l'avocat cumule en par-
tie les fonctions d'avoué avec les siennes pro-
pres, on n'exige pîas de stage, et l'étudiant
est admis à la profession, en, passant avec suc-
cès un examen devant une'commi!ýsion spé-
ciale du barreau, sans avoir besoin de présen-
ter de diplôme ni de prouver qu'il a suivi les
cours d'une école dle droit.

Le diplôme, qui n'est actuellement rien
qu'un morceau de parchemin, serait donc ap-
pelé à avoir une grande valeur, si le projet
devenait loi, à la prochaine session du parle-
ment nimais- voici que les réclamations sur-
gissent et que nombre d'avocats déclarent
vouloir s'opposer à cette mesure.

Et, à l'appui de la position qu'ils prennent
dans le débat, ils donnent pour raison que, la
loi étant paussée, les écoles de droit n'auraient
peut-être d'autre ambition que de former le
plus d'avocats possible, ayant plus en vue le
nômbre' que la qualité.

Cela me semble traiter un peu plus que ca-
Vîlièrement nos facultés de droit et mettre le
comble au mépris que semblent avoir plusieurs
avocats pour l'enseignement donné chez nous.

Déjà, il y a quelques années, quand on dé-
cida que le diplônme de bachelier suffisait,
comme en France, pour être admis à l'étude
du droit, beaucoup de membres du barreau
jetèrent les hauts cris et dirent que la pro-
fession allait être encombrée et que le niveau
des études ne ferait que baisser avec la nou-
velle loi, les collèges étant. par cela mêliime, ac-
cusés de ne servir que de mauvaises fabriques
d'étudiants.

C'est aller très loin, tellement loin que cela
équivaut à dire que les professeurs de nos col-
lèges sont complètement incapables de recon-
naître d'une manière sérieuse quels sont les
élèves susceptibles d'être admis à l'étude
d'une profession, et que les diplômes qu'ils
donnent n'ont aucune valeur.

La loi fut votée, sanctionnée, muise en pra-
tique, et je ne sache pas qu'on ait lieu de s'en
plaindre.

Aujourd'hui, en s'opposant à la niesure pro-
posée, on paraît tenir le même langage envers
les écoles de droit qui ne vaudraient absolu-
ment rien, puisque les diplômes qu'elles ac-
cordent ne confèrent aucun privilège.

Ce n'est pas en agissant ainsi que les avo-
cats convaincront le public qu'ils ont des idées
vraiment larges et qu'ils conserveront la di-
gnité et le respect de leur noble profession,
puisqu'ils paraissent avoir fort peu de consi-
dération pour les professeurs qui occupent
généralement une haute position dans le bar-
reau.

Il n'existe pas d'institution qui n'ait besoin
de réformes, puisque la perfection n'est pas de
ce. monde, mais si, comme on le prétend, l'en-
seignement donné dans nos collèges est infé-
rieur, que l'on s'adresse au con3eil de l'Instruc-
tion Publique, avec de bonnes raisons et les
projets acceptables.

Et la chose serait d'autant plus facile qu'il
ne serait nullement ici question de races et de
religion, puisque les collèges et institutions,
tant catholiques que protestantes, sont inté-

Les écoles de médecine et de droit ont pour
mission de faire des médecins et des avocats
et le collège des médecins ainsi que le barreau
doivent respecter leurs décisions.

Sinon, et si les écoles ne valent rien, qu'on
les supprime, et qu'on en revienne au bon
vieux temps, où un étudiant en droit se pré-
sentait devant un juge qui lui faisait une ou
deux questions et prononçait le dignus e8 in-
trare, qui le fesait avocat.

Je suis donc tout à fait en faveur du nou-
veau projet de loi et j'espère bien qu'il aura
plein succès.

** La Cour d'Angleterre a décidé qu'une
noble duchesse ayant épousé, en secondes ou
troisièmes noces, un homme au-dessous de son
rang ( un très honnête homme, du reste) per-
dait tous les privilèges qu'elle avait en vertu
*du mot de duc que portait son précédent mari.

C'est très bien-pour l'Angleterre -puisque
l'usage le veut ainsi en cette île, mais que cela
nous fait (lonc rire ici, où nous n'avons ni no-
blesse, ni duchés, ni marquisats, etc., etc.

** L'autre jour, me trouvant à la campagne
et voyant les papillons embrasser les fleurs,
je me suis souvenu de cette charmante petite
bluette de Victor Hugo.

La connaissez-vous ? Dans tous les cas, vous
la relirez avec plaisir:

La pauvre fleur disait aut papillon céleste
Ne fuis pas!

Vois comme îîos destins sont différ-ents. Je reste,
Tu t'en vas!

Pourtanit, nous nous aimonîs, nous vivons sanis les homnmes
Et loin d'eux,

Et nous nouîs ressemblons, et l'on dit que nous sommes
Fleurs touts deux

Mais, hélas! l'air t'eînpor-te et la ter-re m'enclîaiuue.
Soi-t cruel!

Je voudr'ais embaunmer tont vol de nmou haleine,
Dans le ciel

Mais non !tui vas trop loin! Parmi des fleurs saus nombre
Vous fuyez,

Et moi je i-este seule à voit- tournier mon ombre
A nmes pieds!

Tu fuis, puis tii reviens, puis tu t'ent vas oncore
Luire ailleurs.

Aussi me trouves-tu toujours à chaque aurore,
Toute en pleurs!

Oh! ponu- que notre amour coule des jours fldèles,
O0nmon roi,

Prends comnne moi racine, on donnie moi des ailes
Comme à toi.

* Il*~ me semble que l'on devrait profiter
de la provision d'assassins que l'on a sous la
main, pour faire sur eux quelques expériences
d'hypnotisme, de magnétisme, de tout ce que
l'on voudra, pour essayer de leur délier la
langue pendant leur sommeil.

Je ne parle pas de la planchette, parce que
je n'y crois pas du tout, mais un magnétiseur
pourrait peut-être avoir un certain succès et
aider la justice.

Je ne vois rien de répréhensible dans l'em-
ploi de ce moyen. Si l'accusé est innocent, il
n'en résultera aucun mal pour lui, s'il est cou-
pable, la société a intérêt à le savoir et à faire
ce qu'elle peut pour arriver à ce résultat.

La chose a tellenment de bon sens que vous
verrez beaucoup de personnes hausser les
épaulets ten nie lisannt.
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teuils d'orchestre pour demain peut wOus ren-
dre service, veuillez faire remettre les billets
chez moi, rue...o..,N

Pour de l'aplomb, c'est de l'aplomb.

LES HOMMES DE CHATEAUGUAY

E, capitaine George-R. Fer-
guson, commandant la

' ~ compagnie de Fencibles
%qui prit part à la bataille

dehommeadecinuatauns
ho de h ieauuantan
et peut-être au delà. Sa
bravoure personnelle et
l'empire qu'il exerçait
sur ses hommes détermni-
nèrent de Salaberry à le

placer au centre de sa ligne, là où les Améri-
cains devaient porter leurs coups décisifs. Cette
compagnie était composée en majorité de Ca-
nadiens-français, enrégimentés depuis deux à
cinq ans, et comptait, dans l'estime de Sala-
berry, comme de la troupe réglée. Elle résista
admirablement, ce jour là, aux attaques de
l'ennemi. Chacun de ses hommes tira de trente-
cinq à quarante coups de fusil. Ils devaient
prendre à peu près trois minutes pour charger
l'arme, l'amîorcer, épauler, viser - cela donne
une heure'et trois quarts de feu continuel,
mais nous savons que les temps d'arrêt ont été
nombreux durant les trois heures de sa durée,
de sorte que l'on peut calculer un coup de fusil
par cinq minutes par homme, soit cent soixante
et qpiinze minutes ou trois heures pour 2,600
coups.

Le lieutenant Charles Pinguet, qui raconte
très bien la bataille dans une lettre à son frère,
était de la compagnie Ferguson, laquelle, dit-
il, comptait en ce moment soixante-douze
hommes engagés au feu, et, sur ce nombre, il
y avait plus de cinquante Canadiens-français.

De son côté, le lieutenant Michel O'Sullivan
écrivait, dans un journal de Montréal, aussitôt
après la bataille :" Le lecteur éloigné ou imbu
des préjugés ne croira peut-être pas que toute
la force engagée de notre côté n'excédait pas
trois cents hommes, mais c'est le fait, nous l'af-
firmons sans crainte d'être contredit. Le reste
de notre armée était en réserve pa' derrière.
Il est tout à fait flatteur de pouvoir ajouter
que ces trois cents hom mes, et leur brave com-
mandant étaient tous Canadiens, à l'exception

du brave capitaine Ferguson, de trois hommes
de sa compagnie et de trois officiers apparte-

ý7nant à d'autres corps. Qu'on le dise toutes les
fois qu'on fera mention de la bataille de Châ-
teauguay, et il faudra que le préjugé cache sa
tête hideuse et que les murmures de la mal-
veillanîce soient étouffés par la honte et la con-
fusion."

Va sans dire que O'Sullivan était un pur
Canadien -français par ses sentiments et par
le sang de sa mère.

Les "trois officiers appartenant à d'autres
corps" devaient être les capitaine Hughes,
Wright et Robertson.

Salaberry avait placé Ferguson à sa droite

et, à la droite de ce dernier, le capitaine La
Mothe avec ses Sauvages. Dans son rapport
officiel, Salaberry vante le sangr-froid, la con-

duite déterminée et la promptitude à exécuter
les ordres qui caractérisent le capitaine Fer-
guson. De bon côté, Pinguet déclare que sa
compagnie évoluaiut sous le feu comme à une

simple parade. -Elle n'a eu que trois hommes
de tués, trois blessés, ainsi qu'un sergent
blessé, pourtant les Américains avaient tiré
sur elle plus de cinq mille coups de fusil.
C'est la compagnie qui parait avoir fait le plus
de résistance à l'ennemi.

L'autre jour, dans les journaux anglais, on
mentionnait les hommes qui s'étaient distin-
gués à Châteauguay, et c'étaient Heriot qui
n'a pas eu connaissance de la bataille, Macdo-
nell qui était avec la réserve et ne se battit
point-mais il n'y avait rien pour Ferguson
qui brilla au premier rang dans ce jour mé-
morable et fut le premier qui reçut les éloges
de ses chefs. Quelle histoire on nous fabrique !

Passons à Michel O'Sullivan qui servait
d'aide-major à de Salaberry, en cette circons-
tance, et qui nous a laissé le meilleur récit de
l'évènement sous la signature d' Un Témoin
Oculaire.

Il était né vers 1782 et avait étudié au col-
lège (le Montréal, ou collège Saint-Raphaël,
sous la direction des Sulpiciens, ayant pour
compagnons de classe Michel Bibaud, Jacques
Viger et Hughi Heney, trois hommes de va-
leur qui restèrenat ses amis. C'était un beau
garçon, de stature imposante, à la plume fa-
cile, à la repartie vive, au jugement sain. Son
écriture est nette, ferme, noble comme son ca-
ractère ; la première fois que je la vis je me
proposai de savoir quel était cet homme et je
tombai sur l'un des vainqueurs de Château-
guay. Il était en 1812-13, lieutenant de mi-
lice dans la division de Beauharnois, exerçant
les fonctions d'adjudant. J ai un bordereau
de paye vérifié par lui, le 24 octobre 1813, sur
le champ mÊême où se livra la bataille deux
jours aprèb.

Salaberry fait les plus grands éloges de cet
officier ; le-gouverneur Prevost également.

O'Sullivan avait alors au moins trente-et-
un an, était avocat, parlait un français très
pur, bien que son père fût Irlandais, et S'occu-
pait de politique. De .1814 à 1824, il repré-
senta, au parlement, le comté de Huntingdon,
devint solliciteur-général, puis juge en chef,
ie MIontréal. Il a laissé une réputation d'ha-
bileté qui explique bien pourquoi de Salaberry
avait tant de confiance dans ses actions.

R.-B. Sullivan, qui fut ministre en 1841 et
1848 et conseiller législatif Jusqu'en 1851, puis
juge à Montréal, a été confôndu quelque fois
avec Michel O'Sullivan.

CARNET DU "'MONDE ILLUSTRE"

Sur la recommandation de N. T. S. P. Léon XIII, l'uni-
vers catholique va prier. pour le retour de l'Angleterreà
l'unité de la foi.

Le président Diaz fait cesser, au Mexique, l'odieuse per.
sécution qui sévissait contre les catholiques. L'obBervateui
verra là encore'l'effet de la politique conciliante de Léoîi
XIII. Le Vatican et le Mexique seraient sur le point d(
renouer leurs anciennes relations.

Le m. iajor-général Herbert, ex-commandant des m nilie

ont jonché le terrain. Les dommages par le feu et le pil-
lage sont considérables.

Tout cela pour s'arracher une part de travail et de gain.
Quand la foi chrétienne ne l'éclaire plus la bête humaine
est sanguinaire.

La révérende Mère Dupuis, assistante de l'Hotel-Dieu à
Saint -Hyacinth e, vient de célébrer le cinquantième anni-
versaire de son entrée en religion. Elle a soixante-treize ans
et son vénérable père, qui en compte quatre -vingt-d ix-sept,
était de la fête. Nos félicitationîs.

Les Soeurs de la Congrégation Notre-Dame, à Montréal,
ont célébré, la semaine dernière, le deuxième centenaire de
la première messe dite en leur couvent, lors de la réclusion
de Mlle Lebeî-. Il y a euî un triduum solennel et grand fes-
tival religieux. Nos compliments et bons souhaits.

Le parti libéral de la îprovince de Québec a tenu une
grande as-.emblée, jeudi le 8 courant, à Sorel, pour le dis
trict de Richelieu et le pays circonvoisin. On com mence
de loin à préparer la prochaine campagne électorale, qui
.s'annonce comme une des plus importantes qui se soient
vues depuis la Confédération.

La semaine dernière est nmort, à Paris, M. L. -A. Des-
saulles, ancien rédacteur dii jour-nal Le J'ays, ancien con-
seiller législatif du Bas-Canada, une des figures les pîus
marquantes de notre politique, il y a quarante ans. Il était
l'un des chefs de la fameuse " pléiade rouge," qu'il dirigeait
dans la région de Saiiît-Hyacinthe.

Lord Landsdowne, notre ancien gouverneu r-général, a
accepté de faire partie du ministère Salisbury, comme se-
crétaire de la guerrc. Il avait pr-écédemnment refusé l'am-
bassade d'Allemagne. On sait. encore que le marquis (le
Lorne et le fils aînmé de lord Stanley ont aussi été élus dépu-
putés aux dernières élections anglaises.

IF

Dans son numéro du mois d'ao(i t, le Momdle iModerne se
transporte volontiers sur les grandes routes avec le récit
d'un pittoresque voyage en voiture automobile, - sur le
bord de la mer avec une excursiomn à bicyclette,-sur la mer
elle-même, avec un curieux article ar- les pêcheries. A
l'occasion de son Centenaire, le Conservatoire de Musique y
est l'objet d'une étude documentée. ';ans pouvoir les citer
tous, les autres articles du numéro ont chacun leur intérêt
et leur opportunité.

Nous recevons le No 12 du Bulletin Officiel, organe des
sociétés de langue française en Amérique. C'est un jolie
publication de huit pages, bien illustrée et qui nous fournit
d'importants renseignements sur les sociétés Saint-Jean-
Baptiste et autres, fondées et fonctionnant dans l'Amérique
française. Elle est publiée par la compagnie de publica-
tion Bachand-Vertef'euille, aux Nos 110-142, rue Washing-
ton Ouest, Chicago, Illinois. Elle parait de trois semaines
en trois semaines et coûte 82.00 par an, au Canada.

Lord et lady Aberdeen voyagent présentement à travers
l'Ouest canadien, emn touristes. Ils se sont arrêtés à Régina,

-à l'occasion de la belle exposition régionale qui s'y tenait.
Dansa la même cii-constance le gouverneur a voulu accor-

der une audience aux nombreuses tribus sauvages rassem-
blées. Le pow-wow a été solennel.

S. G. Mgr Langevin, archevêque de Saint-Boniface, s'est

r aussi rendu à cette fête et a célébré les saints mystères de la
amesse sur le terrain même de l'exposition.

e *

PE-rITE POSTE XN FAMILLE. -Gentillette, Acton.-Nou-
tâcherons de trouver l'espace nécessaire pour publier votre
"essi." C'est jeune encore, nmais, avec du travail, cela
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UNE MORT TRAGIQUE

1

LES 110TYES

'EPOQUE de l'ouverture de
~ *.,~la chasse amena, comme

d' ordinaire, une nom-
4 breuse société chez l'un

-~ - . des plus riches proprié-
V .~ taires (le forg-es <le l'Al-

-à sace, NI. Westner, dont
les ateliers et autres pro-
priétés se trouvaient à
dix lieues de Strasbour1g.

De tous les hôtes, le
plus impatiemment attendu était Arthur Scr-
cey (fils d'un ami de M. Westner), en (lui cha-
cun voyait à l'avance le futur époux de Lucile
Westner ; elle seule paraissait être à cet égard
(lune complète indifférence, et si l'on faisait
en sa présence allusion à ce projet de mariage,
elle secouait la tête d'une certaine façon qui
semblait signifier quon n'obtiendrait pas aise-
mnent son consentement.

Arthur Sercey venait d' achever, à Paris, sa
troisième année de droit;- mais au moment (le
passer ses derniers examens et de soutenir sa
thèse, il avait écrit à son père qu'il se sentait
pris ('un tel dégoût pour ce qui se rattachait
à la chicane, qu'après avoir mûrement réfléchi
il renonçait au titre d'avocat.

M. Sercey avait bien trouvé que ce dégoût
se manifestait un peu tardivement ; mais le
point essentiel pour lui était que son fils ne
contrecarrât pas ses vues et qu'il épousât la
riche héritière, la fille de son ami Westner. 1l
eut soin en conséquence (laffiriner à celui-ci
qu'il avait été le premier à presser Arthur de
choisir une autre carrière.

M. Westner sourit d'un air à demi con-
vaincu, mais n'en accueillit pas moins son futur
gendre avec la plus franche cordialité.

Si le jeune Sercey, pendant ses trois années
de séjour à Paris, n'avait pas suivi avec une
grande assiduité les cours de l'Ecole de Droit,
il avait acquis du moins des connaissances
dont il aimait à faire parade dans une société
de provinciaux, et qui faisait parfois froncer
un peu le sourcil à son père. Dans les conver-
sations, ce jeune homme se servait fréquem-
ment d'expressions fort excentriques et qu'il
affirnmait être reçues dans la meilleure société.
Il affichait, dans sa toilette, une négligeance de

CHAMBLY BASSIN.-iA FAIÇFAIE.-Plioto. Fraser & Viger

mauvais goût, surtout dans une réunion où se
trouvaient des dames, enfin tout, dans sa per-
sonne, -trahissait la vulgarité des habitudes
j ointe à un amour-.propre immodéré.

Il était assez difficile de faire concorder le
genre de vie que le jeune Sercey semblait
avoir eu à Paris avec le chifire médiocre de la
pension que lui faisait son père, sans recourir
au triste expédient des dettes ; cependant, au-
cune réclamation n'ayant été faite à M. Ser-
cey, il se plaisait, en toute occasion, à vanter
l'ordre et l'économie dont Arthur avait donné
(les preuves incontestables.

Edouard J3auer, premier directeur des
forges, aurait désiré éviter tous rapports avec
les hôtes, de M. Westner, dont il ref usa d'abord,
sous divers prétextes, les invitations amicales ;
mais celui-ci revint à la charge de manière à
rendre de nouveaux refus impossibles. Il
voulait bien admettre que la présence d'E-
douard fût indispensable à la forge tant que
les travaux du jour n'étaient pas terminés;
mais rien, disait-il, ne devait l'empêcher de
venir prendre part aux plaisirs dle la soirée.

Au nombre des hôÔtes de M. Westner se
trouvait un riche capitaliste allemand, qui
parlait très mal le français: aussi le maître
de la maison se hâta de lui présenter Edouard,

(lui connaissait la langue germanique comme
sa propre langue.

L'étranger parut prendlre un vif intérêt à
un entretien qlui roula principalement sur l'in-
dustrie métallurgique en France et en Alle-
magne, et les idées larges et bien suivies
d'Edouatrd avaient en lui un auditeur très at-
tentif. Il possédait en Styrie tcls forges plus
considérables encore que celles de M. Westner,
mais dont la direction laissait beaucoup à dé-
sirer ; aussi son principal b)ut en venant en
France était de se procurer d utiles renseigne-
ients.

Ce fut la voix de Lucile qui vint inter-
rompre une conversation également intéres-
sante pour les dleux interlocuteurs.

-M. Bauer, dit-elle, les cavaliers manquent.
-Je vous prie de m'excuser, mademoiselle,

repartit vivement Edouard.
-Pourquoi cela ? maman prétend que vous

dansiez parfaitement.
-Autrefois peut-être, mais...
-Je vous préviens que je n'admettrai au-

cune excuse.
Cette persistance mettait le jeune homme

au supplice.
-Mademoiselle, ajouta-t-il, je ne puis, en

vérité...-- Et si c'était moi qui vous choisisse ?..
-Vous ajouteriez encore au regret que j'é-

prouve de devoir vous refuser.
L'enfant gâtée fit un geste de colère.
-Vous êtes insupportable ! s'écria-t-elle.
M. Westner, s'étant approché, s'informa de

la cause d'une telle exclamation. Mais Lucile
lui tourna le dos sans vouloir répondre ; il
fallut qu'Edouard s'en chargeât.

-La petite folle' fit le père en haussant
les épaules, puis sans faire d'observations sur
le refus de son protégé, il s'approcha du riche
étranger pour l'engager à prendre place à une
table de bouillotte.

L'un des joueurs était Arthur Sercey ; et
Edouard, s'étant approché à son tour, fut sur-
pris de l'excessive valeur des enjeux. Après
avoir fait quelques tours dans le salon, il re-
vint se placer machinalement devant le jeune
Sercey. La partie paraissait très animée, et
les chances du jeu avaient, à ce qu'il parais-
sait, été constamment favorables à Arthur,
car il gagnait une somme considérable.

Tout à coup Edouard fit un geste marqué
de surprise, puis ses traits exprimèrent une
vive indignation ; il venait de s'apercevoir
que le jeune homme trichait, et avec une telle
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dextérité qu'il prouvait ainsi ne pas en être h
son début.

Craignant de ne pas être maître de lui,
Edouard s'éloigna un peu de la table. Préci-
sémnent au même moment Arthur se leva, ra-
massa l'argrent si peu loyalement acquis, et se
retournant aussitôt, il dit

-Qui veut me remplacer ? est-ce vous, M
Bauer ?

-- Je ne joue pas, monsieur, repondit
Edouard, un peu sèchement.

-Ah repartit Arthur avec un demi-rica-
nemient, vouis voulez sans do<ute dire que vous
ne. jouez plus.

-J'ai cessé, en effet, depuis que j'ai, par une
funeste expérience, connu les (dangereux en-
traînements diijeu. . .. Mais jamais, ajouta-
t-il, en baissant la voix et en attachant sur le
jeune homme un regard expressif, je n'en ai
pratiqumé les coupab les *roueries."

Arthur pâlit légèrement, puis il s'éloigna
aussitôt sous le prétexte ('aller se chercher un
re mplaç,ant.

La découverte que venait (le faire Edouard
devenait pour son esprit une cause de grande
perplexité. Devait-il laisser ce jeune homme
se livrer, en toute impunité, à des naneuvres
aussi coupables ou imettre eni gardle contre elles
les nombreuses (dupes qu'il ne pouvait mnan-
quer (le faire encore? Ces deux partis lui
-rpugnaient presque également. l)ans le pre-
mnier cas, c'était une sorte de complicité mlo-
rale qu'il laissait re jaillir sur lui ; dans le
second, on l'accuserait un peu d'avoir voulu
compromettre le fils (le M. Sercey.

Arthur pouvait profiter de l'espèce de me-
nace que renfermait la réponse qu'il lui avait
faite, et renoncer, par crainte, sinon par délica-
tesse, .\. des gains illicites. Edouard se proinit
de le surveiller et d'agir ensuite selon les cir-
constances ; on ne pourrait, (lu moins, ainsi,
lui reprocher une vindicative Précipitation.

Le jour suivant, M. \Vestnier chargrea le
jeune directeur de ses forges de les faire vi-
siter à l'étranger, avec qui il avait conversé
longuement la veille. Edouard s'acquitta de
cette mission avec plaisir et sans omettre au-
cun détail de nature à intéresser un homme
compétent en semblable matière. Il lui indi-
quait les amélioraitions nouvelles et celles qu'il
espérait réaliser dans un avenir prochain. Sa
propre fortune eût été engagée dans cette vaste
exploitation qu'il n'aurait pu s'y dévouer d'une
façon plus complète.

J]étranger de son cô'té parlait peu, exami-
nait beaucoup, avec une grande attention et
paraissait satisfait du résultat de sa visite.

-Monsieur, dit-il alors au jeune homme,
voulez-vous me suivre en Allemagne, prendlre
la direction de forges beaucoup plus considé-
rables que celles-ci ? Fixez un chiff're, et je le
ratifie d'avance. Je crois M. Westner trop
équitable pour ne pas approuver votre départ.,
quand il connaîtra îes avantages quefjentends
vous faire. Mais, reprit& 'étranger, ne me re-
pondez pas encore, prenez le temps (le réflé-
chir - on ne décide pas en quelques minutes
le sort de toute sa vie.

-Je ne retarderai pas un instant, monsieur,
les remerciements que je vous dois pour
d'aussi généreuses propositions. Je ne sais
si le bon et loyal M. Westner consentirait à ce
que je le quittasse ; mais il n'est pas d'avan-
tages, quelle qu'en soit la nature, qui puissent
me décider à une telle séparation.

-Vous augmentez mes regrets, dit-il, mais

ETUDE DE MRURS

Je suis, (depuis quelques semaines, dans unI
village du Nouveau-Brunswick, que ses habi-
tants décorent ponmpeusemnent du nom de ville.d

Poussée par mon naturel observateur, j'aia
voulu étudier sur place cette population quel-q
que peu mêlée: cette étude m'a causé le pluss
vif étonnement, et... le dirai-je ? le plus pro-s
fond chagrain.e

Ici, Acèadiens, Irlandais, Anglais, se cou-
doient dlans la plus fraternelle entente. Les
Canadiens, seuls, semblent faire bande à part,
relégués qu'ils sont par la jalousie dont ils sont
l'objet. Aussi, le dépit qu'ils causent n'est pasc
tout à fait sans motifs ; car, dans toutes les 1
positions, ils tiennent le premier rang et font "
honneur à leur nationalité.t

En observant de près les Acadiens-enfantsr
de la France-J'ai été justement surprise. ls
semlblent complètement ignorer leur nobler
origine: Tout ce qui est français leur est anti-r
pathique, tandis qu'au contraire toutes leurs
coumplaisances sont pour les Anglais.t

C'est le triste résultat de l'ignorance qui
règne parmi eux ; que savent-ils de leur his-
toire, ces malheureux qui ignorent encore (lue
la province qu'ils habitent fait partie du Ca-
nadla ?

Tous les étrangyers bien pensants sont surpris
(le cette (division qui règne entre deux races,t
enfants d'une même mère '

O ' instruction, toi seule pourras refaire de
ce peuple d'an glifi?-ý (les Français.. Et la
preuve, c'est que les plus Français d'entre eux
ce sont les seuls instruits.

Une chose surtout me frappe dans ce chaos.e
Les Acadiens d'ici n'ont pas, comme certains
Canad iens- français des Etats-Unis, la mal-
heureuse manie de traduire leur nom. On
continue de s'appeler llébert, Cyr, Martin, etc.,
mais il serait du plus mauvais goût d'avoir
pour prénom Marie, Catherine, Pierre. Le bon
ton veut que l'on se nomme Mary, Kate,
Peter, etc.

S'il me fallait rapporter ici tous les petits
ridicules découverts et toutes les injustices,'hélas ! aperçues. il me faudrait le journal en-
tier, et peut-être un volume.

Je m'arrête done en formant ce voeu Pa-
triotique qu'un jour Acadiens et Canadiens,
tous França-iis, marcheront la main dans la
main, vers un même but, n'ayant qu'une même
devise : Religion et Patrie.

A1mIÈE PATRIE.
Edinmnnston (N. B.), juillet 189r).

LES BATAILLES DE L'AVENIR

Que seronît les batailletsde l'avenuir Le colonel X a es-
sayé (le le prévoir, dlatis la chiroiquie nmilitaire (le la Nou-
,'clle Jjeii'.

6) AIS se rend-on bien compte
<le ce qlue seront les ba-
tailles le l'avenir?

Sur une étendue de 20
à 30 kilomètres se dé-
ploient, cinq ou six corps
d'armée: 200,000 combat-
tants en première ligne.

Le général en chef a donné ses ordres, placé
ses masses d'artillerie, fait ouvrir le feu. Son
rôIle est fini. La direction de la bataille lui
échappe. Son regard ne peut embrasser qu'une
minime étendue du terrain où-'l'on combat.
Les nouvelles qu'il reçoit sont ta.rdives et sesP
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la lutte. Ils sont étroitement encadrés ; mna-
rmeuvrer est impossible - c'est le combat (le
front, long, énervant, sans solution, où la qua-
lité maîtresse est la ténacité.

Les généraux de division, les commandants
de brigade et de régiment font successivement
approcher les réserves pour combler les vides
q1ui se sont produits. Mais, une fois qu'elles
sont engagées au feu, ils ne peuvent plus rien
sur leurs troupes. Celles-ci sont livrées à
elles-mêmnes. Quelques officiers de compa-
gnie énergiq1 ues peuvent seuls conserver un
certain ascendant sur les combattants.

Mais voici un ouragan de fer qui s'abat,
couchant chefs et soldats. Les troupes plient,
certaines fractions reculent. L'angoisse étreint
les cSeurs. Sommes-nous perdus ? Mais non ;
sur la droite, la ligne de feu progresse: on en-
tend sonner la charge. La victoire est-elle h
nous ? Personne ne le sait. La nuit tombe.

De part et d'autre, les pertes sont énormes
mais, de chaque côté, des troupes fraîches ar-
rivent. Demain, la lutte recommencera ; après-
demain, peuit-être encore, et le front de la ba-
taille s'étendra sur un espace double '

Dans ces conditions nouvelles de l'a guerre
moderne, il faut pour vaincre autre chose que
d'adroites combinaisons de tactique. Pour sup-
porter cette tension extrême de toutes les
forces humaines,, il faut au soldat des muscles
de fer, des nerfs d'acier ; il faut, par (dessus
tout, (les âmes fortement trempées.

LA JUSTICE EN CHINE

Un réýdacteuir du 6Centu,.q, la grande revue amnéricaine, au
cours d'une enquêýte sur le rýgime pénuitenîtiaire eli (bine, a
visité dernièrement la pirison (le Canton, dans laquelle, dlit-
il, les prisoniers et lwisonièires allaient et venaienît sans
que~ pesii y Iprit garde.

U ne seule femme était enchaînée. Convain-
cue d'avoir empoisonné son mari, elle était
condamnée au lig ehee, c'est-h-dire h être dé-
coupée vivante en morceaux. La malheureuse.
qui paraissait appartenir à la classe aisée, ne
montrait aucune émotion ; elle s'entretenait
tranquillenient avec la fille d'un geôlier.

Arrive le juge. Ce imagistrat, un petit vieux,
souriant et d'aspect débonnaire, prit place
devant une table où il posa ses papiers, Un
serviteur lui tendit un évantail, dont il joua
très gracieusement, et l'audience commença.

Le juge fouilla dans ses dossiers, et, d'une
voix douce et bienveillante, débita les pro-
dromes dle l'accusation ; miais bientôt sonl or-
gane, séchauffant, devint criard, et le geste

s nmlant, il eut bientôt l'air d'un diable en
colère. Les accusés se mirent alors de la partie,
criant et gesticulant h qui mieux mieux. Deux
interprètes, convoqués pour la cause, car les
Chinois ne se comprennent pas toujours entre
eux, hurlaient et se démenaient plus fort que
le monde - enfin, en dernier lieu, le geôlier,
faisant irruption dans le prétoire, mit le comble
h cette scèn ' d'épilepsie Judiciaire en sautant
devant le juge comme un clown en gaieté.

Finalemenit, les accusés refusant d'avouer
leur crime, le .juge désida de leur appliquer la
question sous la forme de la bastonnade.

Le bambou siffla dans l'air, et un cri, qui
n'avait rien d'humain, ébranla la salle. Mais
ce détail n'arrêta pas l'exécuteur, dont l'adresse

t
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PAUL DE CHOMEDEY DE MAISONNEUVE
1641-1663

Al'oécàsslon de l'érection de son mnonumnt sur la Place-
d'Armes, à Montréal, 189.5

RESPECTUEUSEMENT DÉDIÉE AU RÉv. MESSIRE A. NANTEL,
SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DE STE TIIERÈSE;

"'Le Ciel par les travaux veut qu'on monte à la gloire
Pour gagner un triomphe il faut une victoire."~

(CORNEILLE.)

Les ^mes des aïeux planant sur le grand fleuve
Se répétaient souvent que Paul de Maisonneuuve
Danîs les siècles passés était enseveli;
Elles craignaient qu'aux lieux témoins d'une épopée
L'on ne vît mênie pas le tronçon d'une épée
Pour garantir au moins ce grand îîom de l'oubli.

Des parcs, des monumemnts ornaient Ville-Marie,
Mais aucun d'eux enicor n'offrait en panoplie
Les armes ou le nom de son saint fondateur,
Eh quoi !- leurs fils pourtant de race valeureuse
Seraient-ils devenus une foule oublieuse,
Indifférente, ingrate envers ce bienfaiteur

Les âmes des aïeux se demandaient, plaintives,
Si leur sang, leurs labeurs sur ces, riantes rives
Se perdaient, ignorés, ainsi que leur héros
L'oublira peut-etre, un jour, ait temple de mémoire
Oserait effacer la page de l'histoire
OÙ se trouvent inscrits leurs noms et leurs travaux

Elles voyaient pourtant marqué de leur empreinte
Le sol où se dressaient les pieux de l'humble enceinte
Dans laquelle autrefois, luttant, elles pliaient
Et le fruit merveilleux d'une telle semence
Les faisait croire encore à la reconnaissance...
Les âmes des aïeux en leurs fils espéraient.

Là, sur ce piédestal, quelle estcete statume
Qu'entoure un peuple entier et que chacuW,ýsalue
A son aspect nos coeurs semblent battre plus fort
Revenus sur nos bords, Olier, la Dauversière*
Reconnaîtraient bientôt le preux et la bannière
Qu'ils cherchèremnt un jour d'un merveilleux accord.

Le granit s'est prêté bien tard à ta louange
O Chomedey! Du moins à nos yeux il se change
En un trône de gloire, immortel, radieux!
Ton nom, comme un soleil, à l'horizon se lève....
Non, tii ne reviens pas inconnu sur la grève
Retentissante encor dle tes faits généreux1

C'est ici, Chomedey, que tum donnas le gage
De tes nobles projets: abordant ce rivage
Tu tombas à genoux avec tes compagnons
Tu demandais an Ciel que ta grande entreprise
Tel le bon grain jeté dans la terre promise,
Inondât de ses fruits chacun de tes sillons.

D'ici, Cyrénéen au dévoûment sublime,
Tu portas à toi seul vers la royale cime
Le signe glorieux qui toujours nous bénit,
Pour rr grâce au Christ d'avoir, sur cette rive,
Protégé l'humble fort de l'onde destructive,
En commandant au flot de rentrer dans son lit.

Ici môme, en un jour de mortelles alarmes,
Montréal au berceau fut sauvé par tes armes
En vain, chez l'Iroquois, des femmes, des vieillards
Essayaient, anxieux, leur noire médecine
En des philtres nouveaux ; la puissance divine
Te plaçait en avant pour garder ces remparts.

Le jongleur a bondi: La lutte enfin commence
11 Les fronts pâles, dit-il, ont senti la présence
"De nos0gerriers rampant sous la sombre forêt...
"Qu'importer1 Dix contre un, la victoire est certaine,
Nous reviendrons vainqueurs de cette île lointaine

"iL'esprit me le promet."

Le jongleur a rugi: Jentends la mousquetade
"iDe trente francstireurs-., et dans chaque embuscade
"Elle porte à coupa sûrs la douleur et la mort Y...
"Qui donc dirige ainsi ces balles meurtrières 1
"Ah ! d'autres combattants sont là, tous en prières,

Le jongleur a frémi : id Un seul danîs leur défaite
iUn seul combat encore et couvre la retraite
*Une invisible main semble le protéger !.
"Qu'à chaque manitou l'on offre un sacrifice
Et qu'un vivant trophée, ici, par son supplice

Puisse au moins nous veniger-.

Le jongleur a gémi :"i Qu'est-ce! une femme blanche
Repousse notre chef.., retarde la revanche
Terrasse, ô notre enfant, l'être mystérieux

dEt ce franc qui déjà presse une autre détente
iPlus d'espoir ! C'en est fait! car une ombre sanglante

dVient s'offrir à mes yeux

Chomedey, pendant que cet ennemi farouche
S' enfuit humilié, j'approche de la couche
Où tui vins te jeter, le soir de ce combat
Tes membres sont lassés, mais toi front noble et calme
Le juste en son sommeil, le brave avec la palme
Savent se reposer même sur un grabat.

Aux érables glacés de la forêt sauvage
Scintillent des crystaux-éblouissant mirage-
Aux reflets argentins de l'astre de la nuit,
Tandis qu'à l'Occident une vapeur légère
Comme un ample manteau s'élève de la terre
Et contourne le mont dans un vague circuit.

De l'horizon soudain, l'aurore boréale
Monte vers le zénith et sa gerbe inégale
Ebauche dans le ciel de magiques tableaux
Les phases d'un combat tour à tour se dessinent...
Puis d'une ville au loin nmille toits s'illuminent
Et laissent voir, pompeux, des temples, des châteaux.

Tu sembles tressaillir, ô brave Maisonneuve!
Ta pensée à travers ces sombres jours d'épreuve
En un songe parcourt les chamîps de l'avenir. .. .
Et sur ces mêmes bords, tout comme dans la nue
Une fière cité vient s'offrir à ta vue ...
Tu vois la Vierge aux cieux sans cesse la bénir

Ah ! berce-toi longtemps en cette rêverie;
C'est hien là ton enfant,. oui, c'est Ville-Marie
Dont tes yeux étnnés contemplent la splendeur,
Imposante sans murs, orgueilleuse sans faste
Son île pour l'asseoir est ài peine assez vaste
Savoure longuement le fruit de ton labeur.

L'asphate a recouvert l'ancien chemin (le traîne.
Sur des palais roulants un fluide nous entraîne;
Il transmet par un fil la pensée et la voix
Les limaces du Nil nie sont qu'une parure,
Car ici la vapeur aspire l'onàe pure
Pour l'épandre enm reseaux jusqu'aux plus huimbles toits.

Des navires nombreux se pressent dans la rade:
Ils savent de longtemps que l'ancienne bourgade
Peut vider ou renmplir leurs flancs les plus profonds,
Et quand le soir descend, l'étraniger équipage
Admire de son bord le merveilleux ouvrage
Qu'en vain eussent tenté l'es puissants Pharaons.

De superbes clochers, une immense coupole
Annoncent de bien loin que c'est la nmétropole,
Le siège reconnu du plus pur dévoimnent
Le refuge assuré de toutes les misères;
Le radiant foyer de toutes les lumières...
Le progrès et la foi dans uni seuil monument.

Les feux du météore eutin se ralentissent ...
Les ombres de la nuit de nouveau s'épaississent ...
Tout semble s'endormir dans un repos parfait...
La fidèle Pilotte (*) et sa meute docile
Se glissent dans leur gîte : elles savent que l'île
N'offre plus de dangers quand l'Indien est défait.

Deux siècles et demi depuis cette journée
QOît poursuivi leur cours, et notre destinée
Réalise déjà ton 4lorieux esUoir
Le triomphe a suivi les sombres jours d'épreuve
Viens en goûter les fruits, illustre Maisonneuve,
Tels qu'en songe, jadis, tu crus les entrevoir.

Pourtant, ô Chomedey, dans un triste délire,
Se dresse contre nous un adversaire pire
Que le cruel Indien, le farouche IroquiCar au lieu de ramper au loin, dans la montagne
Le trattre s'est ouvert nos rangs, nous accompagne
Pour mieux lancer au but les traits de son carquois.

()M. Dollier de Cassn parle ainsi drci héomn

Apôtre de l'erreur, ami front hautain et sombre,
Il se glisse partout et distille dans l'ombre
Une rage secrète en un venin mortel;
Ou marchant au grand jour, dans un manège infâme
Inspiré par l'enfer, furieux il déclame
Contre l'homme de paix pour mieux saper l'autel.

... . . . . . . . . . . . . . . . . .
O Paul de Chonîedey, debout, sur cette Place,
Rappelle le devoir à la foule qui passe,
1'ar dans ses flots émus se trouvent tes enfants
Sur ce même terrain où jadis ta vaillance
Fit voir de tels exploits, qu'aujourd'hui ta présence
Soit notre labarum et resserre nos rangs,

Pour qu'à l'instar des preux, témoins de ton courage
Et du franc dévoûmnent dont tu donnas le gage,
Se pressant près de toi reconnaissants, soumis,
Nous nous inclinions sous la main paternelle
Qui toujours nouq1 bénit, nous offre sa tutelle
Conmnuu puissant rempart contre nos ennemis.

Et puis, ô Chomedey, répète nous sans cesse
Que l'appât du plaisir, qu'une vaine richesse
Eloignent trop souvent des sentiers de l'honneur
Aux siècles à venir dis que les lois chrétiennes
Font les mâles vertus, sont les seules gardiennes
Des peuples, (les héros sans reproche et sans peur.

MAXIMILIEN COUPAL.

NOS GRAVURES

QUESTION DE TOILETTE

C'est vraiment une question aussi ', brû-
lante " qu'un inmbroglio diplomatique. Ces
darnes se sont réunies en un caucus des plus
sérieux. On feuillette des documents... de
mode, on discute, on argumente. Au fait, il
s'agit bien d'une question de con quete.

A quel mode d'opération ces belles vont-
elles s'arrêter ?..

LA FANFARE l)E CHAMBLY

Cette fanfare fut fondée par le Rév. L.-A.
Dequoy, dans le temps vicaire de cette pa-
roisse, le 3 juin 1893. Voici les noms des
membres actuels: Directeur, Charles Hardy;
Tambour - major, Il. Chaloux - Président, H.
Riendeau ; 1er vice-prés. J. Leblanc ; 2e vice-
prés. Aug. tjlric ; Secrétaire, J. A. Demers;
Trésorier, C. A. MacDougall ; A. Lacliapelle,
J. Pelletier, C. Contant, H. DavidI, L. J. R.
Hubert, A. Contant, P. Champagne.

COUVENT BELLEVUE

Ce magnifique pensionnat pour demoiselles,
situé à deux milles de Québec, sur le chemin
Sainte-Foye, est au rang des premières maii-
sons du genre dans le pays.

Placé sur une élévation, le paysage dont il
commande la vue est des plus pittoresques.
Ses cours sont spacieuses, ses jardins et ter-
rasses superbes.

Le couvent Bellevue participe à la réputa-
tion de salubrité dont jouit Québec. Les
jieunes demoiselleset les fillettes y trouvent à
la fois la santé pour le corps et une solide
instruction pour l'intelligence.

La bâtisse, en brique, est spacieuse et élé-
gante, pourvue de toutes les améliorations
modernes. La pension est excellente.

ALLONS! SAUTE

A l'aspect de ce joli tableau, tous nos lec-
teurs conviendront volontiers avec nous qu'il
fait des progrès marquants, notre jeune artiste
montréalais, M. E.-J. Massicotte.
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Dites, n'est-ce pas bien naturel ?
N'esti 'mez-vous point qu'un tel coup de pin-

ceau mérite à celui qui, tout jeune encore,peut le fournir, les cordiaux encouragements
(les siens ?

LE PARC LOGAN

Nous donnons, aujourd'hui, une série de
vues du Parc Logan-on devrait bien trouver
un nom français, dans, cette partie-là de notre
cité - appelé à devenir le plus beau (le nos
Jardins publics.

Il mesure soixante-quinze acres de superfi-
cie, et avec ses allées bien tracées, ses plates-
bandes fleuries'. -mi lac artificiel, il sera avant
longtemps le p!us complet des squares de
Montréal. On n'en a comnmencé l'établissement
que depuis quelques années.

Sur le Pare. Logan se trouvent les grandes
serres municipales, d'où sortent les riches fleurs
lui 4'maillent tous les jardins publics de Mont-

tréal.
M. Auguste Pinoteau, un jardinier français

de talent, en a la direction depuis 1882. Nous
demandons à sa complaisance, en passant, de
ne plus laisser mettre de Welcome anglais dans
un coin français, comme le square Saint-Louis.

DE MONTRÉAL A CARILLON

L'un, des plus agréables voyages qui se fas-
sent par eau, est certainement celui entre
Montréal et Carillon, et nous le conseillons à
ceux de nos lecteurs qui désirent se soustraire,
pendant un jour, à la poussière de la ville.

Il faut prendre le convoi de Lachine, qui
part tous les matins de la gare Bonaventure,
à huit heures. A La'ýhine, on s'emnbarque à
bord du Sove'reig'n, l'un des plus beaux ba-
teaux de la Compagnie de Navigation de la
rivière Ottawa. Ce bateau arrête successive-
ment à Sainte-Anne de Bellevue, Oka, Como,
Rigaud, Hudson et enfin à Carillon. En ce
dei-nier endroit, les passagers ont une heure
et demie pour descendre à terre. Là, ils trou-
vent un vaste parc et un hôtel pour se reposer.

Le départ s'effectue vers une heure de l'a-
près-midi, et le bateau, en descendant, arrête
à tous les endroits déjà nommés et saute les
rapides de Lachine.

Nous devons à la maison Laprés et La-
vergne, de publier, cette semaine, deux vues
photographiques prises durant le trajet du
eo ierein,.

VAUDREUIL

Aussi merveilleux que les montagnes su-
perbes, les ravins insondables, les mer. incom-
mensurables, les rochers inébranlables que
l'oeil ne peut considérer sans étonnement, il
est des lieux choisis dans l'univers où le Créa-
teur s'est complu à perfectionner son oeuvre,
à lui donner toute la beauté, pour nous mon-
trer l'infinie puissance de son génie. Splen-
dides joyaux du riche écrin terrestre ! Oasis
charmantes où l'homme, fatigué des voyages,
s'arrête et se repose après avoir contemplé les
grandeurs du globe, où l'artiste peint, où le
poète chante!

Situé sur les rives de l'Outaouais, Vaudreuil
est un de ces endroits d'élite où Dieu mit le
ciel plus bleu, le soleil plus radieux, l'air plus
ipur, la verdure plus brillante, les filurs pnlus

abritent le peuple aristocratique de Montréal :
grands hommes politiques, financiers, avocats
éloquents, écrivains érudits qui y viennent
puiser l'inspiration du beau, les lumières de
la science, ou tempérer l'ardeur de leur amour
et de leur zèle pour la patrie.

Sous la pâle clarté de la lune, trônant au
centre de millions d'étoiles, avec ses eaux mi-
roitantes sillonnées par les barques rapides,
avec ses riantes îles, nids de céleste bonheur,
avec ses nombreux fannux aux vives couleurs,
Vaudreuil, la nuit, présente un aspect plus que
féerique.

Ici, la jeunesse offre toute sa richesse dans
ces douces jeunes filles, brunes ou blondes, lé-
gères comme Camille, essaims de sylphides, de
nymphes dont les nuances éblouissantes se
mêlent dans les tournoiements de la danse.

Et ces troupes admirables de chérubins,
vêtus de blanc, de bleu et de rose, semblables à
ceux du paradis, que l'on dirait descendus d'en
haut pour s'enivrer une fois à la coupe de la
nature !..

.AprèS M. Hector Garneau, notre jeune et
distingué prosateur, qui chanta si bien, autre-
fois, les charmes de Vaudreuil, je m;,e suis ému
en passant au coin de terre qu'il aime.

Pâle tableau pour l'âme qui ressent réelle-

ment ce qui est beau!

HYGIÈNE

LE PET[T VERRE A LA F[N DU REPAS

Le docteur Lancereaux a fait renaître, ré-
cemment, devant l'Académie le inéde2ine de
Paris, la question de petit verre après le repas.
Il y a longtemps déjàî que l'on appelle l'at-
tention des intéressés sur les inconvénients du
petit verre de liqueur. Evidemment, un petit
verre absorbé de temps en temps n'offre au-
cun inconvénient, à conditiopm toutefois qu'on
n'ait ni la goutte, ni' du rhumatisme. Mais, qui
a bu boira, et l'habitude est une seconde na-
ture.

Très dangereuse l'habitude. On ne saurait
trop s'évertuer à ne pas prendre d'habitudes.
Les habitudes ont tué beaucoup- de gens, peut-
êAtre plus que beaucoup de maladies, la tubercu-
lose comprise. C'est la variété même dans l'ha-
bitude qu'il faudrait chercher avant tout.
Notre organisme a besoin de changement. Il
y a des hygiénistes-et ils sont dans le vrai-
qui ne boivent que de l'eau pour lutter contre
la goutte, et qui ont même la précaution de
varier leur eau toutes les semaines. C'est le
comble de la précaution, mais la mesure est
excellente. Les mêmes mouvements, toujours
répétés, ne mettent en mouvement que certains
muscles, et laissent les autres s'atrophier. Les
mêmes aliments sans cesse ingérés émous-
sent les excitations nerveuses, ne mettent en
jeu que les mêmes organes digestifs, etc. La
variété est essentielle. Un jour, on fume une
cigarette. Un an après, on en fume des dou-
zaines par jour, puis vient le cigare, la pipe,
etc. On absorbe une fois un petit verre, puis
tous les jours matin et soir : voilà l'habitude
prise et l'intoxication (l'empoisonnement) qui
commence.

seulement parce qu'il renferme de l'alcool et,
avec l'alcool, des produits de diverses composi-
tions dont la toxicité est connue aujourd'hui :
mais il l'est encore bien plus, quand à l'alcool
on a ajoute des " essences à bouquet, " toutes
ces essences qui sont la base des liqueurs fortes.

MM. Magnon et Laborde ont montré les
graves accidents déterminés par les liqueurs
artificielles dans lesquelles entrent les essences,
les aldéhydes (alcools déshydratés) et les
alcools supérieurs.

L'absinthe présente le degré le plus élevé
de toxicité elle conduit rapidement aux crises
d'épilepsie (haut mal); puis il faut citer encore
le -,rermouth, le bitter. A ceux qui douteraient,
il suffit de leuir placer sous les yeux un chien
qu'une simple injection rend épileptique sur
l'heure.

Le buveur d'eau-de-vie se ménage assuré-
ment de terribles jours , mais le buveur de
liqueurs à esse ces (absinthe, vermouth, bitter,
etc, etc.) niarche bien autrement vite vers le
gâtisme (ramollissement et ses conséquences)
et l'abrutissement. Cela commence par des
rêves terrifia nts, par les cauchemars, pour finir
par la démence, les paralysies, etc., et il faut
d'autant plus y prendre garde, que l'intoxica-
tion par les liqueurs à essences ternd à aug.
menter sans c 'sse et particulièrement chez la
femme, que le goût plus délicat de la liqueur
attire et qui a mille moyens de s'en procurer'.
M. Lancereaux conclut avec raison :

1o. Toutes les boissons qui renferment des
essences, liqueurs ou autres, y compris le ver-
mnouth, sont des substances nuisibles à la
santé et trop souvent mortelles, lorsqu'on en
abuse pendant un certain temps ;

2o. La mortalité produite par ces boissons
est excessive et, en tout lcas, beaucoup plus
grande qu'ou ne serait- tenté de le croire ; car
trop souvent les malheureux qui s'y adonnent
sont emportés, non par les phénomènes to-
xiques eux- mêmes, mais par la tuberculose
qui résulte de ces excès.

Voilà ce qu'il faudrait répéter et crier sur
tous les toits, enseigrner dans toutes les écoles
primaires, dans toutes les usines, dans toutes
les fabriques. Mais les cabarets, qui pullulent,
sont des écoles autrement puissantes contre
lesquelles on ne luttera jamais, tant qu'on ne
modifiera pas le régime actuel : le cabaret tue,
et tue avec une énergie dé,,espérante.

A côté des buveurs invétérés, il y a des bu-
veurs mondains qui, sans en prendre autre-
ment souci, absordent, bon an mal an, 52 litres
de liqueurs, et souvent des liqueurs très riches
en essences. Les essences se glissent mainte-
nant partout, jusque dans certains vins au
bouquet le plus fin. Et ces mondains v int à
Vichy, à Contrexéville, à Vittel, à Evian. Et
ils se plaignent 1 Un petit verre de temps en
temps, passe encore ! mais tous les jours, cela
fait frémir !... Iloresco referens ! C'est la ma-
ladie ingurgitée à petite dose.

NOTES ET IMPRESSIONS

Les poètes doivent laisser parler la muse et
ne pas lui tirer les vers du nez.

On croyait, généralement que l'usage des bois-
sons alcooliques était bienfaisant dans les pays
froids. C'est une erreur. Le café et le thé ont
une action tonique autrement bie.nfa.isannt..-



cc

MY

41

i>

fit-



1.M. A. P'inoteau, chef fleuriste.-2. Vue générale du parc.-3. Intérieur 'de la grande serre.-4. La grande serre.-5. Résidence de M. Piinoteaii

MONTEIEAL, - LE PARC LOGAN



LE MONDE ILLUSTRE

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Si le professeur Garner va se remettre en
cag()e, dans les déserts do l'Afrique, pour se
convaincre quie les gorilles et les autres singes
(le moindre taille en savent autant que les
hiommiies, il perdra tout sitmpleitient son temps.q

Peu (le personnes, assurément, se soucie-1
ratient d'étudier lat langrue (les singres, la litté-1
rature simienne fût-elle incomparablement
féconde.

Qune le s.avant professeur Garner prenne
grarde qu'on se méprenne à son endroit, s'il vit
trop longtemps eii comipagnie des singes!1

Ln, société municipale des postes, à Aix-la-
Chapelle, vient de prendre une grave décision:
elle a congédié tous ses facteurs, et les a rem-
placés par des.jeunes filles, ingambes et cons-
ciencieuses.

Grand a été l'étonnement des bourgeois
d'Aix en voyant apparaître, l'autre jour, à
l'heure du déjeuner, ces gracieuses fonction-
naires. Elles portent une robe noire, une
écharpe jaune, un petit chapeau de toile cirée
noir garni d'un ruban jaune, enfin une boite
à lettres en sautoir.

Il ne manque plus maintenant que de les
munir d'une bicyclette et la ville d'Aix aura
une administration postale " dans le train! "

L'Etat australien de Victoria, si l'on en
croit un journal'anglais, la Paîl Maîl Gazette,
possède des lois d'une fantaisie exquise sur le
divorce et le mariage.

Par exemple, " un mari ne peut divorcer,
si sa femme s'est enivrée trois fois." Se peut-
il imaginer un abri plus sûr et plus facile pour
les p.,cheresses endurcies ? Votre femme a
tous les vices, moins un : l'ivrognerie. Qu'elle
l'ajoute à son ample collection ; vous voilà
aussitôt contraint de la garder à jamais. De
la garder, mais aussi de souffrir patiemment
ses torts. Car vos sevices et injures graves
ne l'autorisent pas, elle non plus, à réclamer le
divorce.

Sans doute les législateurs de Victoria ont
édicté une peine contre la brutalité, mais quelle
étrangre peine 1 " Le mari convaincu d'avoir
battu' sa femme est condamné à let pet-te de
se4 droits électoraux."'

Ne semble-t-il pas que ces lois soient l'oeu-
vre de quelque ingénieux humoriste, de quel-
qlue Mark 'rwain australien ?

Depuis vingt-cinq ans, le gouvernement al-
lemand se donne toutes les peines du monde
pour germaniser les deux provinces françaises,
l'Alsace et la Lorraine, arrachées à la mère-
patrie à la suite de la fatale guerre de 1870.
Malgré tout cela, ces deux provinces restées
françaises de coeur n'ont jamais laissé échap-
per une occasion de montrer leur haine contre
l'Allemagne, contre l'empereur, en un mot
contre tout ce qui est allemand. Cette haine
se montre toujours dans toute son ardeur, dans
toute, sa vivacité aussi bien aujourd'hui qu'au
premier jour de la germanisation.

L'Allemagne célébrait le 25e anniversaire
de la déclaration de la guerre entre la France
et la Prusse. La colonie allemande de Stras-
boulrg aRvait organisé, à cesujet, earande,

Il est d'usag'e, en Lithuanie, comme dans
beaucoup d'autres contrées, de faire suivre
d'un dîner somptueux les funérailles des per-
sonnes riches.

Dans un village, il y a quelques jours, eut
lieu l'enterrement de la femme d'un propri-
étaire. Parents, amis et connaissances afflu-
èrent ; on mangea et but dle bon appétit, en
faisant l'élogre de la défunte Ce thème, toute-
fois, fut rapidement épuisé et on discuta la
q1uestion de savoir si le veuf se remarierait.

Tout à coup, celui-ci entra dans la salle,
donnant lai main à une charmante voisine,
qu'il présenti. comme sa fiancée aux convives
stupéfiés. Beaucoup de mines de mamans s'al-
longèrent ; toutefois, la fête continua ; les
musiciens furent appelés ; on dansa, mangea
et but pendant deux jours et deux nuits ; et
bientôt on recommencera à l'oc-casion du mna-
riage.

Nous savions déjà que Napoléon Jei', au
temps où il se trouvait à la recherche d'une
position sociale, avait songé à prendre dii ser-
vice à Constantinople, dans les troupes (lu
Sultan. Mais nous ignorions quit avait failli,
quand il était simplement officier d'artillerie,
s'engager dans l'armée anglaise, et l'histoire
des guerres de l'Empire donne au nmoins quel-
que piquant à l'aventure. L'anecdote est ré-
vélée par M. Pierre Mille, dans un article sur
" la France en 1802," qu'il publie dans le der-
nier numéro de la Revue bleue.

Un docteur Bate, professeur d'anglais de la
famille impériale d'Autriche, dînant un soir
du printemps de 17'92 avec plusieurs per-
sonnes, dont Joseph et Napoléon Bonaparte,
fut interrogé par ce dernier sur les chances
d'avancement qui lui seraient offertes dans
l'armée de Sa Majesté Britannique. Le doc-
teur Bate répliqua au futur empereur qu'il ne
dépasserait très probablement jamais le grade
de lieutenant- colonel et qu'il pourrait même
être envoyé aux Indes pour y mourir ohscu-
reéent de la fièvre jaune. Cette conversation
suffit à refroidir le jeune Bonaparte ; mais si
son commensal s'était exprimé autrement, qui
sait ce qu'il en fût résulté pour l'Europe et
jusqu'à quel point "«la face du monde aurait
été changée " ?

Un ivrogne n'ayant pu trouver à se o'riser
complètement, entra un dinmanche soir, pour
se consoler, dans uhe église protestante, au mo-
ment où le ministre prêchait sur l'ivrognerie.

Quelques minutes après, le ministre s'écriait
dans un beau mouvement d'éloquence:

-Où est l'ivrogne ?
Ayant entré l'office commencé, notre ivrogne

crut que le ministre s'adressait à lui et il se
fit petit sur son siège.

-Où est l'ivrogne ? tonne de nouveau le
prédicant.-Il sait que je suis ici, se dit le malheu-
reux retardataire.

-Où est l'ivrogne ? s'écrie pour la troi-
siÏme fois le ministre.

-Me voici, dit l'ivrogne.
Grande fut la surprise du ministre et des

assistants.
Peu après, le ministre s'écrie
-OÙ est l'hypocrite ?
Personne ne répondit, comme bien- on le

APOLOGUE DOMINICAL

Un cultivateur se moquait de son voisin
parce que celui-ci ne voulait pas, comme lui,
passer de temps en temps le Dimanche à tra-
vailler aux chamrps, mais cherchait, au con-
traire, à sanctifier le jour (lu Seigneur en as-
sistant aux offices de la paroisse.

-Suppose, lui dit le voisin dans l'in-
tention dle l'éclairer, suppose que j'aie sept
louis en poche et que, rencontrant un homme
sur le chemin, je lui en donne six.- Que dirais-
tu de cela ?

-Je te trouverais généreux et je te dirais
que l'homme qui t'aurait rencontré en si bonne
disposition te (levrait bien de la r'econnais-
sance.

-Fort bien 1 Mais si, au lieu (le m'en savoir
gré, il me jetait par terre et nie volait le
dernier louis que je me serais réservé, que
dirais tu alors ?

-Le misérable, il faudrait le pendre. Ce ne
serait pas trop!

-Ami, c'est pourtant là ton histoire : Dieu
t'a accordé six jours pour travailler' et pour
gagner ton pain ; il ne s'est réservé que le
septième, et il nous a commandé de le sanc-
tifier. Et toi, au lieu d'être reconnaissant de
ses don,; et (le respecter sa volonté. tu lui voles
le septième jour. Le cas n'est-il pas le même ?
Que t'en semble ?

Le paysan en convint, fit réflexion sur lui-
nmême et s'amenda. Il avait reçu une bonne
éducation prenmièr'e.

Louis VEUILLOT.

CONSEILS PRATIQUES

Contre le hoquet Ipersi4a(,nt.-Une demi-
cuillerée à café de vinaigre, avalée rapidement,
le fait cesser aussitôt.

Pour enleve, les taches d'h uile.-Un moyen
facile pour faire disparaître les taches d'huile
sur un parquet est de, les 1trotter avec un
chiffon trempé de pétrole, puis de laver la
place lorsque le pétrole est évaporé. On en-
caustique et on cire. Il suffit de presser sur
la tache de la terre de salinette et de l'y laisser
sejourner quelque temps.

Marquage du linge.-Le meilleur moyen
pour marquer îe linge est le suivant : ayez un
cachet en fer avec votre nom ou votre chiffre
en relief et chauffez-le fortement ; pas au rou-
ge cependant; couvrez avec un peu de sucre
blanc bien pulvérisé là partie du linge où vous
voulez mettre la marque ; appuyez fortement
votre cachet et la marque sera indélébile.

Des moyens d'éviter les refroidissements.-
Iy a un moyen bien simple d'év iter les re-

froidissements, c'est de f ermner la bouche. Lors-
qu'on sort d'une chambre surchauffée, surtout
tard dans la soirée, et qu'on respire par la
bouche, on est presque certain de se refroidir.
Il importe de tenir la bouche bien fermée et
de respirer par le nez. Neuf fois sur dix on se
refroidit en tenant la bouche ouverte lorsqu'on
quitte une chambre surchauffée.

Il faut aussi fermer les yeux pendant une
minute ou deux.

Ne manquez pas de vous procurer les ou-
vragres suivans les acesde Pron/lac)%
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Après lui avoir expliqué en peu de mots le but de sa visite. -Page 9.27, col. 2ý

MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

-Parler à Mme veuve Leroux...
-Entrez, monsieur, vous allez voir ma fille ....
Duplat traversa la cour, en suivant la vieille femme qui l'intro-

duisit dans une assez grande pièce, autour de laquelle se trouvaient
symétriquement rangés une dizaine de lits minuscules, dont six ou
sept étaient occupés par des petites filles qui jouaient ou criaient

La plus âgée avait deux ans a peine.

No 27

Françoise Leroux, occupée en ce moment à donner le biberon à
l'une de ses pensionnaires, était une femme d'environ trente ans, une
brave paysanne à figure avenante et sympathique.

Après lui avoir expliqué en peu de mots le but de sa visite,
Servais lui remit la lettre officielle du maire du onzième arrondli
sement.

La veuve en prit connaissance et dit:
-C'est très bien, monsieur... On ne pouvait faire mieux en

LA SA! NI-SU LPICE
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ce momient. . .. Pauvre chérubin ' ajouta-t-elle, eri enlevant des bras
(le Duplat la pctite fille qui commençait à pleurer. Elle a faim, pouri
sûr . ... elle a soif .... Sois tranquille, ina mignonne, tu seras bieni
soignée ici. . . . On te donnera (lu bon lobo..

Et, sans plus tarder, elle pré'senta le biberon à la petite Rose,
qui le prit avidement.

-J'ai une recommnian dation verbale à vous adresser, madame
Leroux . ... (it Servais.

-Laquelle, monsieur ?
-Vous devrez, dans le plus bref délai, faire remettre à la mairie

(lu onzième arrondissemient le bonnet et la chemise dle cette petite
fille, et la couverture qui l'enveloppe, ces objets étant décrits sur le
procès-verbal quii sera remis à l'Assistance publique, en même temps
que la notification du dépôt fait entre vos main,,,...

-Je sais que cela doit se faire, monsieur, etje me conformierai
très exactement àt vos recommandations..

-- Voulez-vous me donner un reçu de cet enfant ?..
-Mais bien sûr que je le veux ...
Françoise appela sa mère.
-Maman, lui (it-elle, donne-moi, s'il te plaît, une feuille de

papier, l'encrier et la plume.
La vieille femme s'empressa d'apporter sur une table les objets

d emndlés.
-A quel nom dois-je faire le reçu ? reprit la veuve Leroux.
-Au nom de Jules Servaize...
Françoise prit la plume et ('une écriture fort correcte traça les

ligrnes suivantes
Reçu dle monsieur Jules Servaize une petite fille paraissant

âgée dle trois jours et (léposée entre mes mains sous le nom (le ROSE,
par ordlre du maire du onzième arron(lissemnent, au nom le l'Assis-
tance publique.

"Sai nt- Maur-des- Fossés, le 28 mai 1871."
Elle sig'na, et elle tendit le papier à l'ex-capitaine de fédérés, en

(isant
-Voilà, inonsieur ....
-C'est parfaitement ça, mnadame.... répondit-il.
Il plia le papier en quatre avec le plus grand soin et le glissa

dans lat poche deé son veston.
Le complice dle Gilbert Roblin n'avait plus rien à faire dans la

maison de la nourrice.
En conséquence, il prit congé de la brave femme et regagna la

route le la V'arenne sur laquelle se greffe, au delà du Parc-Saint-
Maur, celle dle Champigny.

Les derniers événements de Paris étaient déjà connus partout.
L'armée de Versailles étant victorieuse et l'infâme Commune

étranglée, Duplat rencontrait à chaque pas des gens qui avaient
cherché un refuge dans les villages dles environs (le Paris, et -qui
maintenant se hâtaient de regagner la capitale.

Avant la guerre on avait fait sauter le pont de Champigny, et
naturellement il n'était pas encore reconstruit.

Le fugitif fut donc obligé (le traverser la Marne dans le bateau
du passeur, pour se rendre au domicile le la blanchisseuse qu'à
Champigny on appelait volontiers LA BELLE PALMYRE.

Palmyre était une grande fille indiscutablement jolie et reconnue
commue telle.

A Champigny, qu'elle habitait depuis cinq ans et où elle occu-
pait l'emploi de repasseuse chez la plus forte blanchisseuse lu pays,
elle avait eu, conmme bien on pense, des adorateurs en grand nombre.
Servais Duplat avait toujours été le préféré.

Ils s'étaient connus à Paris, six années auparavant, et depuis
cette époque, même apr'ès l'installation de Palmnyre à Champigny, ils
n 'avaient jamnais cessé <le se réunir dle temps en tenmps.

Palmyre n'iznorait pas que Servais faisait partie les bataillons
de la Commune.

L'ayant revu a près le 18 mars, elle avait voulu le dissuader de
prendro part à l'insurrection, mais elle n'était point 'venue à bout de
le convaincre qu'il courait follement à (les dang'er certains.

Douée d'un gyros bon sens, elle comprenait à merveille que le but
poursuivi par les communards était un rêve idiot, un odieux cau-
chemnar qui devait aboutir à un réveil sanglant.

Elle ne parlait d'ailleurs lamais de Servais, et' .sF" elle en eût
parlé elle aurait caché avec soin qu'il jouait un rôle dans l'armée des
fédérés.

Si on l'avait vu quelquefois en sa compagnie, les dimanches, à
Chaînpigny, on s'était d'autant moins occupé <le lui qlue Palmyre
changeait plus souvent de cavalier.

Après la signature de l'armistice, elle avait, ainsi que sa patronne,
regagné Ch ampigny et repris son train de vie habituel, le fer en
main toute la semaine et flirtant le dimanche avec des garçons du
pays et (les petites camarades d'atelier complètement dépourvues de
préjugés comme elle.

Pendant les mois de la Commune, Servais lui avait écrit une
seule fois, et dans cette lettre arrivée à la destinataire après plusieurs
jours de retard, il ne parlait point d'une visite prochaine, mais depuis
que les troupes de Versailles étaient entrées dans Paris, Palmyre se
disait souvent:

-S'il n'est ni fusillé ni arrêté, je le reverrai bientôt.
Et elle ajoutait en forme d'oraison funèbre anticipée
-S'il était fusillé, ce serait dommage tout de même et je le re-

gretterais, car je l'aime bien, ce mnonstre-là, mais il pourrait se vanter
que c'est rudement sa faute ' .... Je lui avais assez dit et répété de
ne pas se fourrer là-dedans1

La jeune repasseuse demeurait rue Bretigny.
Le dimanche, Palmyre travaillait jusqu'à midi chez sa patronne.
A partir de cette heure réglementaire, elle était libre jusqu'au

lundi matin, et nous savons qu'elle usait largeument de cette liberté.
Le 28 mai, jour de la Pentecôte, la repasseuse avait passé toute

la matinée à l'atelier.
Elle en était partie après avoir donné rendez-vous à l'une de ses

compagnes pour aller à six heures manger une friture au bord de
l'eau chez un pêchieur-restaurateur, avec l'intention de se rendre en-
suite au bal champêtre dont elle faisait l'ornement tous les diman-
chies.

Il était trois heures.
Palmyre venait de mettre en ordre son petit ménage qu'elle te-

nait avec une propreté minutieuse, et d'achever sa toilette, quand
retentit un coup bruyant frappé à la porte de la rue.

1Sans même se demander quel pouvait être le visiteur ou la visi-
teuseï inattendue, la repasseuse courut ouvrir et poussa une exclama-
tion mêlée d'effarement et de joie en voyant en face d'elle Servais
I)uplat.

XL VII

-Toi 1 fit ensuite Palmnyre un peu tremblante, toi ... C'est
bien toi ?

-Parfaitement moi. . répliqua le fugitif en se glissant dans
la cour et en refermant aussitôt la porte derrière lui. Pas d'émotion.
Du sang-froid... il en faut .. .. et entrons chez toi ....

-Tu es poursuivi, je le parie ! dit la repasseuse, flairant un
danger.

-Poursuivi n'est pas précisément le mot, répondit Servais après
avoir franchi le seuil de la petite nmaison. Mais je suis menace...
Je pourrais être inquiété d'un monment à l'autre .... Il est donc mn-
dispensable, pour ma sûreté, qu'on ne m'aperçoive point dnns ce pays
et qu'on ignore que je m'y trouve ....

-Ah 1 je te le disais bien, moi, que tout cela finirait mal ! Tu
n'as pas voulu m'écouter!

-J'ai eu tort et tu avais raison... * D'abord, règle générale, les
femmes ont toujours maison ! .... Enfin, ce qui est fait est fait...
C'est fini, n'en parlons plus ....

-C'est ça, n'en parlons plus. .. .
-Comment, reprit-elle, on te cherche . ... On va te poursuivre ....

Ah ! si tu avais voulu mue croire ' Je le savais bien, moi, que ton
gouvernement de la Commune c'était de la blague et que ça ne
pouvait pas durer !. . .. Et les chefs, les meneurs, des plichinelles
qui ne songeait qu'à godailler et à mettre des sous dlans leurs poches!.
Fallait que tu aies la tête à l'envers pour couper dans ces godans-là
Aussi voilà où ça t'a conduit, unon Sei'vais, mon pauvre petit Ser-
vais

-Je te répète que j'ai eu tort, répondit-il. Parbleu, je le vois
b)ien maintenant. . .. Mais, qu'est-ce qlue tu veux, j'y allais de con-
fiance ....

-Ces gueux-là te montaient le coup.
-Malheureusement il est impossible de retourner en arrière

pour efflmcer les impairs qu'on a faits. ... Il faut attendlre qu'on les
oublie ....

-- Dam .C'est qu'ils étaient gros, les impairs ! Maintenant
c'est le tour des représaiiles, n'est-ce pas?

-Oui.
-Terribles
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-On me mettrait probablement au mur, et couic!..
-Ah 1 miséricorde 1..fusiller mon petit Servais 1..quelle

horreur 1 .. Que vas-tu faire alors pour dépister ceux qui te
cherchent ?..

-Provisoirement, il faut que tu me donnes l'hospitalité ; que tu
me caches pendant quelques jours. J'ai compté sur toi .... Ai-je
bien fait ?

-Si tu as bien fait. ... C'est pas sérieusement que tu le de-
mandes 1 .. Ah ', oui, tu peux compter sur moi !. .... Quand bien
même je devrais être compromise avec toi, je m'en fiche 1......Tu ne
quitteras pas cette maison .... Je t'ai. .... j je te gard e...

"Mais, ajouta Pàlmyre avec anxiété, crois-tu que les recherches
peuvent conduire jusqu'ici ceux qui ont intérêt à te retrouver ?

-Ça ne me paraît guère probable, seulement quand on veut
n'être point pincé, il faut tout preévoir. .... Nous ne resterons pas
longtemps à Chiampigny..

-Tu as un projet ?
-Oui.
-Lequel ?
-Celui de passer en Suisse ....
-Tous les deux ?..
-Mais, bien sûr, tous les deux ! Te figures-tu par hasard que je

suis venu te trouver pour que tu me tires d'embarras, et qu'ensuite je
te laisserai te débrouiller comme tu pourras ?. .. C'est ça qui serait
une canaillerie numéro un ! .... Oui, oui, nous filerons à Genève tous
les deux, tu t'établiras de ton état, et nous vivrons très tranquilles et
très heureux, n'ayant rien à craindre de personne ....

Duplat s'attendait à voir Palmyre accueillir sa proposition avec
un enthousiasme bruyant, expansif.

Il n'en f ut rien.
Lajeune femme, le front soucieux, réfléchissait.

-Ça n'a pas l'air de te, sourire beaucoup, sais-tu ! reprit Duplat,
tres vexe.

-Aller à Genève, nous établir, répliqua Palmyre au bout d'un
instant. Ah ! certes, je ne demanderais pas mieux ! je sais mon nié-
tier, et je peux dire, sans nie vanter, (lue je suis une bonne ouvrière,
très capable de diriger un établissement, mais on ne vit pas de l'air
du temps, et on ne s'établit point avec des noyaux de pêches ! Je n'ai
pas un radis d'économies, moi ! pas le plus petit bas de laine !Cinq
ou -six pièces de cent sous dans le coin d'un tiroir de nia commode,
v'là tout mon sac ! .. y n'est pas lourd!

Brusquement Duplat denmanda:
-Crois-tu qu'avec cinq mille balles tu pourrais créer là-bas un

atelier de blanchisseuse de fin ?..
-Ça serait même beaucoup plus qu'il n'en faut. .... répondit

Palmyre étonnée.
-Eh bien ' compte toujours sur cette somme-là...
-Cinq mille balles
-Ni plus, ni moins ... , la somme ronde.
-Tu te figures que tu les auras?
-Parfaitement...
-Et d'où viendront-ils ?
-Ils ne viendront pas .... ils sont venus .... C'est mon bas de

laine ... , un bas de laine qui ne doit rien à quiconque ..

-Est-ce que c'est vrai cette menterie-là 2
-C'est si vrai que voilà les fafiots. ... Douteras-tu encore ?
Et Servais exhiba cinq billets de banque mis à part dans une de

ses poches.
Alors se manifesta en plein l'enthousiasme expansif et bruyant

sur lequel il comptait.
-Ah ! mnonServais 1..mon petit Servais !.... Mais aussi,

qui te chérit ? C'est ta petite My-myre...
En homme pratique et bien avisé, Duplat n'avouait que le tiers

de l'argent qu'il possédait, et il ne soufflait mot de ses espérances,
c'est-à-dire des cent cinquante mille francs hypothéqués sur le futur
héritage de Mme ilenriette Rollin.

-Nous causerons plus tard de nos projets, dit Palmyre quand
elle eut recouvré un peu de calme. Pour le moment songeons au plus

ressé. Cantuq'npisveir te relancer jusque chez moi ?

-Je te répète que ce n'est guère probable, mais qu'il faut cepen-
* dant se tenir sur ses gardes. .

-Quelqu'un de tes amis connaît-il mon adresse à Champigny ?
-Merlin, seulement.
Servais oubliait Gilbert.
-Merlin, qu'est-ce que c'est que ça ? demanda la repasseuse.

1 emen t, au lieu de boulotter toute seule chez le mastroquet, tu ren-
treras prendre tes repas ici avec moi.

-Ça, c'est facile .... mais
-Mais, quoi ?

--J'ai des amies qui viennent mie voir le dimanche, et je ne
pourrais pas leur fermer mna porte sans éveiller leurs soupçons ....

Servais se mit à rire.
-Eh' grande bête, répliqua-t-il, avant huit jours nous nous

serons carapattés sans que tu aies annoncé ton départ à qui que ce
soit. Dimanche prochain on trouvera la maison vide ....

-Bon pour dimanche prochain. . .. Seulement, ce soir,..
-Eh bien ' ce soir ?
-J'ai donné rendez-vous à Elodie, une bonne fille, pour aller en-

semble manger une friture aui bord de l'eau chez Bordier, et de là au
bal. Si elle ne nie voit pas arriver, elle sera capable de rappliquer

-Saperlipopette ! s'écria Duplat, les yeux brillants, manger une
friture au bord de l'eau, c'est ça qui mie tente !..Si j'osais...

-Poinît de bêtises ! interrompit Palmnyre. Tu ne sortiras pas
d'ici!

-C'est que je meurs de faim ! Je ne nie suis rien mis dans le
fusil depuis hier soir...

-Attendras-tu bien encore une heure ?
-Dame !..en mie serrant le vjntre...
-Je vais courir chez Elodie.. . je lui raconterai qu'il mie tombe

une tuile .... (lue je suis forcée d'aller à Chiennevières chtez des gens
embêtants et que je rentrerai fort tard. Elle gobera ça le mieux du
monde. En revenant je t'apporterai à dîner. ... Tu auras ta friture.

-Va donc. . .. Fais pour le mieux, et surtout fais vite.
Les inquiétudes de Ser-vais Duplat semblaient s'être évanouies;

cependant il tenait à prendre ses précautions pour sauvegarder la
fortune qu'il portait sur lui.

Aussitôt seul il tira de sa poche les nombreux p)apiers qui s'y
trouvaient: les reconnaissances signées par Gilbert Rollin, le laisser-
passer au nom de Jules Servaize, donné par le maire du onzième ar-
rondissement, le reçu de Françoise Leroux constatant la remise en
ses mains de lat petite Rose, enfin les neuf billets de mille francs, fai-
sant partie des quinze mille que lui avait versés Merlin pour payer
sa trahison envers le gouvernement de lat Commune.

.- 1l faut, se dit-il, mettre provisoirement, et sans que Palmyre
le sache, tout ceci en lieu sûr. Je reprendrai ça au moment de notre
départ pour la Suisse ....

Jetant un coup d'oeil autour de lui, il poursuivit:
-Mais où cacher ces paperasses ?
Sur la tablette (lu buffet il avisa cinq ou six bouteilles vides.
-Voilà mon affaire, ajouta-t-il en en prenant une, c'est un coffre-

fort d'un nouveau grenre, et il sera sûr ....
En un tour de main, il déboucha la bouteille,-un litre,-et s'as-

sura qu'il n'existait aucune trace d'humidité à l'intérieur.
Duplat fit un rouleau très serré des papiers, des neuf billets de

mille francs, auxquels il joignit les cinq exhibés devant Palmyre, et
glissa de rouleau dans le litre qu'il reboucha ensuite hermétiquement.

Il ne gardait dans son porte-monnaie que trois ou quatre cents
francs en or et quelques pièces blanches-ce qui restait du premier
billet.

-Maintenant, où fourrer cela ? se demanda-t-il.
L'inspiration répondant à cette question ne se fit pas attendre.
La bouteille à la main, il gagna le jardinet qui se trouvait der-

rière la maison.
Quelques arbres à fruits ombrageaient des carrés de légumes en-

tourés de fleurs communes.
Dans un angle, il avisa un figuier d'une assez belle venue.
-Au piçd de cet arbre, miurmiura-t-il.
Une bèche, dont on s'était servi la veille, se voyait tout debout,

fichée dans le sol.
Sersý ais la prit, et en moins dle cinq minutes il eut creusé un trou

de deux pieds de profondeur, au pied du figuier.
-Une bouteille de cent soixante-quatre miille francs ! dit-il en

riant et en faisant-glisser le litre au fond du trou, qu'il combla en-
suite avec soin. Je mets bien au défi qui que ce soit de venir la cher-
cher là '..

Et il entra danis la bicoque, enchanté de la besogne qu'il venait
de mener à bonne fin.
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enfin, épuisé, sanglant, sur les premières marches de l'escalier, en pous-
sant un cri de douleur dans lequel sa vie semblait s'éctiapper.

Cet imnieuble à trois étages contenait seulement trois locataires.
L'abbé d'Areynes occupait le premier.
Le second était habité par un ancien chirurgien-major en retraite.1
Le troisième, enfin, appartenait à une famille de bons bourgeois,

(lui avait quitté précipitamment Paris dès les premiers jours de l'in-1
surrection.

Le concierge était mort de frayeur depuis un mois, et le proprié-
taire, absent de Paris lui aussi, i"norait cette mort et n'avait pu pour.
voir au remplacement de son subordonné.

La maison se trouvait donc sous la garde du locataire du deux-
ième étage, et sous celle de la vieille Madeleine, la fidèle servante du
vicaire de Saint-Ambroise qui, suivant les recommandations de son
maître, n'avait pas quitté son appartement

M. Leblond, l'ancien chirurgien-major, était un homme solide et
d'une santé vigoureuse ; il connaissait presque intimement le jeune
prêtre.

Sa femme comptait cinq ou six années de moins que lui.
Madeleine passait chaque jour quelques heures chez ces braves

gens, se rendant utile au ménage et parlant sans cesse du vicaire
qu'elle aimait comme s'il eût été son enfant.

Tous les trois attendaient anxieusement le retour de l'ordre, le
baisser du rideau sur le dernier acte (le l'infâme tragédie et la rentrée
de l'abbé.

Depuis cinq jours, ils restaient calfeutrés chez eux, calmes et sans
défaillances, comptant sur la Providence et priant Dieu.

XLV111

Madeleine seule était bien obligée, de teips en temps, de miettre
les pieds hors de la miaison pour aller aux provisions.

Elle avait la tête solide, la vieille Bretonne, et ne craignait point
de s'exposer._Il ne m'arrivera jamais que ce que Dieu voudra 1!.... pensait-
elle.

Ce soir-là, cependant, elle était sortie avec plus d'appréhension
que de coutume.

La bataille des rues se rapprochait de son quartier.
Elle n'avait réussi qu'avec beaucoup (le peine à se procurer les

aliments indispensables, forcée de franchir des barricades, entendant
les balles siffler autour d'elle.

Avec les éléments du maigre repas du soir, la digne servante ap-
portait cependant unté bonne nouvelle.

Les commerçants du quartier, tous pères de famille et bien pen-
sants, lui avaient dit:

-Rassurez-vous, Mme Madeleine, demain tout sera fini .... Les
fédérés abandonnent leurs barricades, l'arnée de Versailles avance
toujours. Les braves gens prennent le dessus sur la canaille .... M.
l'abbé d'Areynes ne tardera pas à revenir instruire nos enfants...

Aussi, une fois Madeleine rentrée au logis, on dîna moins triste-
ment que de coutume au milieu des trépidations produites par les dé-
charges de plus en plus ratpprochées de l'artillerie.

Par instants la maison, tremblant sur ses fondements, semblait
près de s'écrouler.

Personne n'eut même l'idée de se mettre au lit.
Sans lumière, derrière ses persiennes closes, l'ancien chirurgien-

major était aux écoutes.
Les détonations des chassepots, le grondement des canons, re-

doublaient d'intensité.
-Ils avancent 1.... ils avancent toujours !.... murmurait

M. Leblond. Nos braves troupes seront bientôt maitressejs du quar-
tier 1 .... f

La lutte, en effet, se rapprochait sensiblement de l'église Saint-
Ambroise.

Nos trois personnages attendaient, palpitants, ne respirant plus.
Malgré l'attention que chacun d'eux mettait à écoutér les tapages

de la rue, personne n'entendit le cri suprême poussé par le jeune
prêtre quand il s'abattait, mourant, sur les marches de l'escalier, ni le
bruit de sa chûte.

Les crépitements de la fusillade et les tonnerres de l'artillerie
couvraient tous les autres bruits.

Pendant des heures entiè.res le chirurgien-major, sa femme et
Madeleine, s'immobilisèrent dans leur attention, pleine à la fois d'es-

Soudain des crosses de fusil heurtèrent violemment la porte
donnant sur la rue Popincourtet des voix crièrent :

-Ouvrez 1 ouvrez ! ce sont les troupes de Versailles...
Et les coups redoublaient, et le fracas des détonations faisaient

trembler le quartier.
M. Leblond, avec un sang-froid complet, entr'ouvrit sans bruit

les persiennes derrière lesquelles il se tenait caché.
Il vit des pantalons rouges et des baïonnettes étincelantes.
On heurtait toujours.
La porte massive craquait sous la poussée des hommes.
L'ancien chirurgien-major se pencha au dehors.
-Attendez ! cria-t-il. Je vais vous ouvrir. .. .
-Faites vite!1 répliqua un officier. Nous avons besoin d'occu-

per vos fenêtres!..
-Je decend ....
Les persiennes se refermèrent.
-Mon Dieu !..mon Dieu ! .. murmura Mme Leblond, plus

morte que vive. On se battra dans la maison .... Nous allons être
massacrés...

De son côté Madeleine balbutiait:
-Mon doux Jésus, ayez pitié de nous ?
-Point de cris, point de frayeurs ! commanda M. Leblond. Nous

allons pas être massacrés, mais protégés ! Au lieu de vous lamen-
ter, réjouissez-vous ! ... L'armée de l'ordre vient nous sauver, nous
n'avons plus rien à craindre .... Prenez une lumière, ma bonne Ma-
deleine, et descendons ouvrir aux braves gens qui viennent de tuer le
monstre, l'infâmie Commune!..

Ces paroles réconfortèrent la servante du vicaire de Saint-Am-
broîse.

Elle s'empressa de prendre un flambeau et suivit le chirurgien-
major qui se trouvait déjà dans l'escalier.

Tous deux descendirent rapidement-.
La bougie, tenue très haut par Madeleine, éclairait leur descente.
Arrivé au bas de l'escalier, M. Leblond recula tout à coup avec

effroi devant un corps dont on ne voyait pas le visage, mais dont la
soutane se détachait en noir sur les marches.

Il s'écria :
-Un cadavre 1 .. Un prêtre 1..C'est un prêtre
Madeleine effarée, frappée au coeur par un pressentiment doulou-

reux, s'agenouilla près du corps dont elle souleva la tête, éclairant la
figure.

Un tremblement convulsif la secoua soudain, de la nuque aux
talons, et d'une voix brisée, nméconnaissable, elle bégaya :

-M. le vicaire.... C'est M. le vicaire.. .. I1 est mort ! Oh1
mon Dieu 1 mon Dieu ! il est mort 1.. ...

Les coups de crosse, un instant interrompus, recommençaient.
On. criait plus fort, avec une impatience- fiévreuse et presque

menaçante :
-Ouvrez ! Mais ouvrez donc1..
M. Leblond s'élança et fit tourner la clef dans la serrure.
La porte s'ouvrit.
Un officier d'infanterie s'avança sur le seuil.
-Vous tardiez bien à nous ouvrir, monsieur!! dit cet officier

d'une voix rude.
-Nous ne sommes que trois dans la maison, capitaine, répliqua

l'ancien chirurgien-major, moi et deux femmes âgées.... Nous n'a-
vons plus l'agilité de la jeunesse. Joignez à cela la crainte de tom-
ber dans un piège des communards .... Vous nous pardonnerez, j'es-
père, d'avoir mis un peu de lenteur à vous ouvrir....-C'est bien... fit le capitaine. Pas de fédérés dans cette
maison...

--Je vous le jure sur l'honneur... sur mon honneur d'ancien
soldat ! .... Nous n'avons ici qu'un cadavre ....

-Un cadavre ?
-Que nous venons de trouver à l'instant au bas des marches de

l'escalier. ..
-CBlui*d'un insurgé?
-Non ; voyez....
Et M. Leblond désigna le corps auprès duquel Madeleine se

tenait toujours agenouillée, sanglotant.
L'officier entra, suivi d'une dizaine de soldats, et s'arrêta devant

le vicaire de Saint-Ambroise,' sanglant, inanimé.
-Mais c'est un prêtre !..s'écria-t-il avec colère. Les misé-

rables l'ont assassiné, comme ils en ont assassiné tant d'autres !!
Connaissez-vous cette malheureuse victime ?

-Oui.... Il se nomme Raoul d'Areynes.... Il est comme moi
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CHOSES ET AUTRES

-Les biens de l'Eglise catholique aux
Etatg-Uniis sont évalués à $128,069,746.

-Les terrains aurifères des bords de la
Saskatchewvan ont produit $40,000 d'or, l'ant
dernier.

-Des 150 pieds de vigne que M. Touts-
saint Tîxuot, d'Iberville a plantés il y a un
ant, il pense de récolter- environ 600 livres de
raisin, cette année.

-Un cultivateur dut Colorado a récolté sur
sa fox-me une patate monstre, pesant 86
livres et 10 onces. Elle a vingt-huit puces
de long et appartient à la variété dite Mag-
gie Murphy.

-Dans les derniers quatorze mois, pas
moins de 1,600 louîps ont été tués sur le ter-
ritoire d'Alberta aut Nor-d-Ouest canadien.
Une prime est payée par le gouvernement
local pour chaque tête de ces carnassiers, qui
faisaient un mal énorme à l'élevage des ani-
maux. Il fut même un temps oùt les pro-

Yriétaires de ranchmes croyaient qu'ils allaient
etro forcés d'abandonner cette industrie à

cause du grand nombre de loups.

-La Quinzaine, sommaire dui 15 juillet
L'enseignement de l'histoire, Joseph Bon-
teyre; Les fêteý nationales sous la révolu-
tion, J. Cael; Socialisme et athéisme, Vic-
tor de Marolles; Sous les galons, Joan
Rolland; Le curé de Lourdes avanît les ap-
paritions, Henri Lasserre; La taxe d'abonx-
nement, A. de Boisandré; Livres et idées,
George Fonsegrive; De la vélocipédie, doc-
teur J. Arnaud ; Madagascar, poésie, par
Henri de Boxnier, de l'Académie française.
A ce brillant sommaire viennent s'ajouter-
une remarquable étude sur 'Esprit de colo-
nisation, par G. d'Aî-nély, une chronique de
quinzaine, uin bulletin bibliograp)hique, un
morceau de musique.

Abonnement: Un ai, 24 fr. ; Six mois,
14 fr. ; Trois mois, 8 fr. Etranger, union
postale, un an, 28 fr.; six mois, 16 fr.; trois
mois, 9 fr-. Abonînement spécial d'unî ai pour
le clergé, l'Université et les instituts catho-
liunes- 20 fr. Bur-eau, 62, rtue(de Mironxes-
nil, Paxis, France. Un numéro spécimen est
enxvoyé à toute personne qui on fait la de-
nmande.

JEUX ET RECREATIONS

QUESTioN HISTORIQUE

En quellc année Qué-bec fut-il érigé on
évêché ?

CHARADE

Mon Premier roule,
Mon Second coule [s'écroule.

Et mon Tout, sous la hache, en gémissant

DEVINETTE

Dans une chambre, quatre coins; dans
chaque coin, un chat ;emi face de chaque
chat, nu chat; sur- chaque queue de chat,
un chat. Combien on tout ?

SOLUTIONS DES PROBLEMES PARUS DANS-
LE NO 588

Logogriphe.-Orage, Rage, Âge, Or-.
Enigme.-Raisin.

ONT DEVINE:

Mlle Rosa Henxichon, Eugirdor Regnaleh,
Mlle Alexinia Grenier, Trebla Regnailb,
Mlle Parmélia Labonté, M1lle Cordélia Beau-
champ, Mlle Corinne Noël, Mlle Eva Beau-
champ, Moïse Grenier, Montréal; Maurice
Hébert, O. Houde, Buttertly, Québec; Mlle
Antoinette Corbeil, Saint-Jérome; Samuel
Bartoni, G. H. Routhier, Brunswick, Me.
Joseph-A. Dion, Jonction Saint - Martin
Emile Saint-Jacquos, Saint-Antoine, Riv.
Chambly ; Joseph Lapierre, Saint-Antoine,
Co. Verchères; L. A. Taillofor, Sainte-Scho-
lastique; J. B. Belle-Isle, Frank Belle-Isle,
Mlle Alma Belle-Isle, Lawrence, Mas. ; Réal
Fleury, Chicoutimi.

LE MARTYRE

L Tel est le titre du ni
LztUrature Fran<ais
récemment.

Cet ouvrage est de]l
del renommé pour son

D'UNE MERE

uméro 19 de La Bonne
que nous avons reçu

[a p)lume de Geo. Pra-
style romantique, qui

est beaucoup admniré on France. Dans le
Martyre d'une Mère, l'aîteux, présente au
lecteur uxi récit émiouv;ant montranît à quel
p)oint un inmpie peut pousser la méchanceté:

Les souffrances inouïes de la pauvre mèr-e,
le succès apparent de son mauvais génie, se
déroulent devant les yeux du lecteur jusqu'
au moment oâ la justice divine renverse le
méchant et rend à la pauvre femme et son
fils, le bonheur qu'ils méritent. Ce beau ro-
man sera envoyé par messieurs Leprohion &
Leprohon, éditeurs, 25 rue St-Gabriel, Mont-
réal, à tous ceux qui en feront la demande
accompagnée(de 10 cents en argent ou tim-
bres- poste, canadiens ou américains.'

Demandez notre catalogue de reinans et
musique env'oyé gratis sur demande.

LES ECHECS

TOURNOI D'ECHECS

Il se joue on ce moment, à Hastinîgs (Ani-
gleterre). un grand tournoi international
d'échecs, auquel tous les principaux mnaîtr-es
de l'échiquier participent. Commencé de-
puis une semaine, la lutte se poursuit avec
beaucoup d'activité et intéresse tous les ama-
teurs. Le nombre (les concurrents est de
vingt-deux. La semaine prochaine, nous
donnerons un tableau indiquant les parties
gagnées et perdîmes.

PROBLEME No 182

Composé par M. J. A. Fruicher

Noirs. -5 pièces

Blancs, -7 pièces
Les blancs joutent et font mat ent 2 coups

SOLUTION DU PROBLÈME No 181

Blancs
1 C4 R
2 R 4 F
3 T mat.

Noirs
1I Rpr F
2 ?

J. G. A. GENBHEAII11
CHIRURGIEN-DENTISTE

20, RUE ST-LAURENT, Montréal

Extr-actionx de dents sans douletir, lpaI- lé
lectricité et par anesthésie. D)entiers raits
d'après les procédés les plus nouîveaux.

Cie d'Exposition de Montréal

QUATRIEME
EY POSITION

PRO VI NCIALE
-DU

12 au 21 Septen'lbre 1895
Grande Ex position de Bestiaux, Chevaux

Bêtes a cornes, Mouitont, Co hons, Volailles.

EXPOSITION DE CHIENS
Splendides Produits d'Horticulture exposés.

Manufactures, Mac' -in#-rits, Industrie, Pro-
duits Agricoles et de Lq iterie.

Muýéü Historiques, Attra tions Spé-lales,
Navire de Guerre du Sa Majesté dans le
Havre.

PRIX REDUITS sur tous les chemins de fer.

S. OSTE VENSONq
Gérant et Secrétaire.

Envoy ez chercher la liste des prix.,

ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CIIAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; on
deux heures de leçon, toutedae peut ap-
prendre à tailler à perfection ses manteaux
et robes. Nous avons aussi un système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
princesse ou un manteau long en aussi peu
e temps qu'un corsage uni. Nous ensei-

gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core connu.

MME A. CHAREST, 79, St-Denib.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytch.nique)

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187o RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

V. ROY & La Z. CAUTHIER
Arohiteoques et Evaluateurs

162-RUE SkII&-JÂ(JQUES-16ý
(BLOC BARBON)

VICTOR Roy L. Z. GAUTHEIR 1
TÉLÉPHONE No 2113

CADEAU AUX LECTEURS DU I
'' MONDE ILLUSTRÉ "

Bon pour un Numéro du Journal doe
Modes LA SAISON, le seul au monde don-

nant 100 Cravures inédites de ModesetI
Travaux de Mains par Numéro.

Détacher ce coupon et l'envoyer avec son
adresse, à l'administrateur de La Saison, 25
rue de Lille, Paris.

min vente dame touee 1lm
bonne.phsMoi«.1 ,

Le VI1]W à
I'EITRITdFE 111deMORDE

PRÉPAÉ PA"

M; CHEVRIER
Phartmiol.n de 1" Oasie, à Par".

possèe à la fois le. principes atlls
de l'NUILE de FOIE de MORUE et
lesProprlétés thérapentiques des préjxa.
rations alcooliques. - Il estroîu
Pour les personnes dont l'estaca
Peut pa s upporter les substancs gras-
55se&mefacommO celui deiNHUILE
de FOIE de MORUE, est souver"j

OONTroEu:

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEEIE, la CHLOROSE,

la IRONCHITE et toutes les
- MALADIES DE POITRINE.

£,'&CRU SGnTrE: OHEVIIgg

ST-N IOOLAS , journal illustré pour
garçons et filles, paraissanît le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
loi- décembre et du 1er juin. Paris et dépar-
tement, un ami : 18 fr.; six mois : 10 fr.
Unioni postale, un an: 20 fr.; six mois: 12
fr. S'adresser à la librairie Chs Delagrave,
15, rue Soufflot, Paris, France.

POUDRE
-POUR -

LiQ ULUR DE CO MTE
Préparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boîte de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix : 25e la boîte.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LU PHOMMECIFNIWNALE
216j SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

MESDAMES
Toutes les dames élégantes
Emploient.. .. ...

Mme ADELINA PATTI dit:
" Elle est sans pareille. "

ne à la peau un déli-

Elle guérit en une nuit les

Boutons. Gorcures Engelures
J. 0 SINON, PARIS

Agent général pour le Canada :

0. ALFRED CInOUILLOU, Montréal

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des journaua

français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE,

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

lies servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

DAâirez-vous retrouver un ar-ticle perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un'eml)loi quelconque t
Aninoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulation
de tous les j ournauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finissant
le 10 ao-xU 18.954Ée.583mt'

231

~VIN DVA
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Teeique puissant pour guéir:.
ANÉMIE. CHLOROSE, PHTHISIE

. ÉPUISEMENT NERVEUX'
Ana"ss xulspaubb dm u a suau DIPTcnLU

Longues convaloso.noes et tout état de
lngueur caractérisé par la perte de l'appéit et
"des forces.

J. VIALi, - C%<sa&k.- Lyoin a s-domasOSTUITU BNovftsAux aice..S'*rm àCAFED CH

~,



LE MONDE. ILLUSTRE

ANMNNC IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie
- IPCOT-YR -

Cette Sein ie
1 7xxammmlww

Nous offrons les lignes suivantes
avec les réductions men-

tionnées

Seulement 39e
Le meilleur marché jamais offort en
ville, au-delà de 7,000 vgs Etoffe à
Robes, quialité très fine, valant de
75c à $1.50. Votre choix pour 39c.

Seulement 14lec
Soie chlinoisel. dessins imprimés, va-
lant 50e pour 1421c.

Seulement 19e
Soie japonaise barrée, valant 45e
pour 19c.

Seulement 10o
Indienne française, fini satin, va-
lant 25c, réduction 10c.

Seulement 390
Matinées en indien ne française, seis-
lement 39c.

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metcale

Conditiona au comptant et un meul prix
T*L*PHoNE 3833

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÊIE
(SUCCESSaUx DE A. LAvALLÉE)

Importateur dinstrunments de musique de
toute espèce; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
11ONTRÉÂL

Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unis, je f'us atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces daims l'estomac, je me senîtais très fai-
ble et étaks affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecinîs
de Troy, N. -Y., et après avoir pris des cen-
tailies de remièdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans lestoinac et que ce qu'il y
avait de nmieuîx à faire était de retourner dass
mon pays. Je revins donc à Montréal où on
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame.
Après mi'avoir examine, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard dans
l'estomnac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dysVepse Je pris alors de
ses remèdes composes "de macinages, et eni
moimns de trois mois ils me guérirent radica-
lement. (Signé) ARTHUR SAVARIAT,

Polisseur,
156,1-ne Richelieu, Ste-Cuimégonde.

Consultations Gratuites

29 3 ]U AL331A ] W

HERBORISTE

2242 Rue Notre-Dame, Montréal

OLACIERES
-$3.00 à $45.00

SORBEJIERES
$1,50 à- $25.00

«Er $1,00 à $5.00

CHE ëff A 8ORTUVZFJY]nu

PRODUITSDE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE,

Les consommateurs des produits authentiques de la " GRANDF
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-par tout

ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Gariuer:
POUR EVITER TOUTE CONTREFAGON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE U

BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 01-DESSOUS

Seuls Agents et Fond's de pouvoirs de la GRAND I-CHARTIESE

LA9 SOCIETE ARflSTIQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le goàt de la

musique et d'encourager les artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Âction-------$50,0

Burealux :210, rue St'- Laurent
rrIMEL. BEMLL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE .. . .. .... .... $1,000.00
1 ~ .... .... ....- .... .... 400.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

:PRIJ:X D1J B[LJLET - - -10 CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
3c en timbres pour frais de port.

de.Bu.0. TRESTIER LOM.
(llimrrgien - Den"it

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent san douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou lacloued'étyle. Dent. PO"éesuns
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celuloïde. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne en or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité* Réparations d'instruments
eni cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD
MONTItAL

BOPITAL PBIVE O DOHCADODIS
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois,
ex-médecin eurintendant de l'institut Mur-
phy Traitement rapide de l'ivresse, dé-

l-eetc. Traitement radical des habitudes
d'intempérance, mormniel etc. , par la
méthod uGl ue

AUX DAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ,e Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ET41EIR, Principale.

:DE) 1qr-ISTEr

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de denîts, enî porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSS EAU, L.D.S.
No 7, RUE SAINT - LAURENT, MONTELtAL

LA REVUE HEBDOMADAIR
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes
ABONNEMEBT, 86. 40 PAs AN-6 mone, 0&80

IA Revu Hebdomadaire publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de oetemps notamment :1>ulBourget, TFran.
gois Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adresser à la TIBRAIRIIC DERMI-
GNY, 126 W. 25th street, New-York oit à
la sucule, 1008, Notre-Dame. 0. Hu-
rel, gérant.

CAN 1I013TAIN A PATENTt Noarmmtnswer sud an honeet opiunwrte to
UNN& CO., who have bad elyry

exelenctu the patent b cies.(ommunieas.tiontlct 1y con fid entiala. A"IHanid b oek f In.formation concerning Patentsesud boy te oh.tain them sent free. Alec a catalogue or meokan.testan seclentifle books sent free.Patents taken tbrouîgh Mun C(o. reosivespecal notlceinthe ScientlicAmerican, and -neu are brought wldely before the public wlUm-out oot to the Inventer. Ths splnd apimeued weeklY, elegantly lllustrated hesb artelargest cIrcuflatIon cf su y soentidc worl Inthe
world. 93 a year. Sample copieesentfreeBuilding Ediîtion..montbly, PJO a ear. Single
ecope 2 cents. Slery numbe coutisbetin Plates, tu colore, sud photographa ocf nowhoss,àwîtb Plans, enabllng builestsotalsteet dest a snd scuecontracta. Addreu

MU NN co., Nuw Yomu 361 BEo -ADW

I1

AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALiMENTAIRES

de MONTEtIAL (limitée).


